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WfCOUÉDON I:

Devant Sa Science Médicale

Nous avons promis à nos lecteurs de les mettre
au courant des nouvelles phases que suivrait, laquestion de la Voyante de la rue de Paradis. Les
rapports annoncés à la. suite de la séance tenue le
25 mars par la Société des sciences psychiques
ont. été présentéspar leurs auteurs. Un des plusimpatiemment, attendus était, celui du Dr Uacks.
ISous avons pu assister à la séance où il a été

déposé et discuté et l'avons sténographié. Le
])' llaeks ne peut nous en vouloir de ce que nous
avons l'ait. 11 nous avait refusé son texte, et nous
savons qu'il s'esténergiquementrefusé à le donner
à nombre de personnes, éditeurs et journalistes,
qui le lui ont demandé. Mais la séance était pu-
blique; tout le monde aurait pu l'aire comme nous;
nous ne faisons qu'user denotre droit en le repro-duisant in extenso.
Comme on le remarquera, il ne s'agit ici que d'un

rapport purementmédical,rôpondantà. la.première
enquête faite par la Société, enquête purement
médicale, précédant les deux autres enquêtes :l'enquête psychique et l'enquête thëologique. Un
second rapport médical, celui de l'enquête psy-chique, a été présenté par le ]>' Le Menant des
Chesnay; il conclut que les faits de clairvoyanceattribués à la Voyante de la rue Paradis ne sau-raient, selon les données actuelles de la science et
en dehors d'une supercherie qui lui semble impos-sible, être expliqués par aucun moyen naturel.
A l'enquête théologique de faire la lumière surla véritable source de l'inspiration de M110Couédon.

Une troisième commission, composée de six mé-
decins, de six pi-êtres et de deux journalistes a éténommée à cet eifet.
RAPPORT DE M. LE DOCTEUR HACK.S

Messieurs,,
Un cas curieux d'illuminisme.— M"0 Hen-riette. — Présentationdu sujet. — Expériences.

— Discussion. — Tel était le libellé de l'ordre
du jour de la séance du 25 mars dernier à.
laquelle nous étions convoqués.

11 n'en a pas fallu davantage, tant l'attrait
du merveilleux est grand, pour emplir cette
salle d'un public d'esprits d'élite cultivés, im-
patients de voir, de savoir surtout.
Ceux d'entre vous qui ont assisté à cetteréunion se rappellent la déception éprouvée.Soigneusement cultivée depuis quelque

temps en serre ehamie par un certain nombred'amateurs, lesquels en avaient raconté mer-veille, la jeune Heur qui nous a été présentéeperdit un peu, beaucoup, passionnément de
: son charmemerveilleux, exposée brusquement
>
qu'elle était au grand jour froid, à la lumière

* crue de la science. Vous la voyez encore,
n'est-ce pas, entrer ici, émue, troublée, le

[ ronge aux pommettes et s'asseoir elle, petitepensionnaire à peine échappée du couvent, à
' l'imagination vive, aux illusions jeunes.,
s'asseoir, dis-jc, à cette même place où je suis,

i sur cette dangereuse sellette, exposée aux re-
3 gards de tous, aux yeux d'un aréopage de gens
l désillusionnés d'avance, par maturité d'âge-,
: par profession.
1 Tout de suite elle se sentit ou plutôt se crut
" discutée systématiquement. On la toucha, on
e
la piqua, on la fit loucher, on lui posa des

_
questions qui durent lui paraître énormes,

i saugrenues ; sans le vouloir, on la brutalisaintellectuellement. Que Youliez-vous qu'elle
fit ? Après des réponses évasives, incertaines,

r coupées, après nous avoir chanté sa petite
'• chanson monorimée, que personne ne voulait
'7 comprendre, elle s'enfuit !

Le cas cependant, malgré les incertitudes etla petite déception éprouvée, vous parût
curieux, messieurs, à étudier de plus près.
11 tombait bien. 11 n'est pas ordinaire en
effet de voir une jeune fille se prétendre ins-

i- pirée, soutenirenvers et contre tous cette pré-
s. tention et se mettre, les uns disent à;;prophé-
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tisef, d'autres, plus irrévérencieusement,à i
divaguer.
Divagations ou prophéties?Tel est en effet

le dilemme, et différentes opinions peuvent
être émises et soutenues à cet égard.
Pour les gens religieux, les catholiques,

Henriette Couédon peut cire vraiment ins-
pirée, possédée, d'en Haut ou d'en bas.
Pour ceux non religieux,mais croyant aux

influences spirituelles extérieures, elle peut
être aimantée (je crois que le mot a été dit)
de volontés ou d'actions extra humaines ou
même humaines.
Pour les médecins enfin elle peut être une

malade, ou une simulatrice, une malade et unesimulatrice à la fois.
C'est afin d'élucider ces différentes hypo-

thèses que vous avez, messieurs, nommé unecommission chargée de vous présenter UN ou
i.u-:s rapports. Cette commission s'est divisée
en : théo!o<jiens,psyi:hisley.. médecins, chacune
de ces spécialités ayant à soutenir devant vous
ses conclusions.
En ce qui me concerne, c'est le rapport mé-dical, exclusivement médical, l'observation

clinique du sujet que j"ai l'honneur de vous
exposer ici.
Pour arriver à poser un diagnostic, car c'est

en définitive un diagnostic que l'on nous
demande, nous avons eu le devoir de nous
livrer à un examen scientifique aussi complet
que possible, auquel nous avons procédé avecla discrétion de rigueur, puisqu'il s'agit d'une
jeune fille qu'il serait cruel et coupable de
tourmenter, mais'cependant avec une insis-
tance suffisante pour nous permettre d'arriver
à des constatations précises, connue vous allez
le voir.
Nous avons d'abord examiné le sujet phy-

sique que. nous avons Derlilloné autant qu'elle
nous a permis de le faire ; nous l'avons photo-
graphié. Ayant ainsi son dossier anthropolo-
gique-, général tout au moins, nous avons
procédé à la. collection du dossier médical..
Nous nous sommes onq-uis de ses antécédentshygides ou morbides héréditaires, anccstraux.
ou personnels, des états maladifs antérieurs.
Passant à l'état actuel, nous avons interrogéla "peau, le tissu cellulaire sous cutané, les
nl-uscles, la circulation sanguine coeur et vais-
seaux, les organes divers, puis, comme, ellepouvait être, en définitive, une mentale, unecérébrale, nous avons plus particulièrementétudié son fonctionnementintellectuel ci; péné-tré jusque dans son cerveau par les fenêtres
ouvertes, demandant au nerf optique par
l.'ophtalmoscope de nous dire quelque chose
de l'anatomie pathologique de la substance
cérébrale• ou:médullaire et de sa -circulation.
Enfin, admettant toutes les hypothèses médi-

cales possibles, nous les avons toutes discutées '
pour procéder ensuite par élimination. Nous
avons dressé le tableau de ce qu'elle peutavoir pour rejeter ou admettre suivant ce quel'examen nous fournirait comme symptomato-
logie pathologique ou non.
Nous nous sommes dit : Henriette Couédon

peut être une tarée, une dégénérée, elle peut
être hystérique, ipileplique, somnambule, lypé-
maniaque ou monomaniaque ou CANDIDATE à la.paralysie générale, toutes affections dans les-
quelles il est possible de rencontrer peu ou prouquelques-unsdes traits de son expression phé-noménale.
Ce peut être une simple simulatrice, unepetite pensionnaire écervelce Imaginative, glo-

rieuse, à son insu même, qui s'est fabriqué
une petite histoire, récite une leçon apprise,
ou joue un rôle religieux composé par elle-
même, niais qu'elle joue mal, parce que si elle
sait quelque chose de la religion, elle ne saitrien de la médecine, et que la religion comme
la médecine vont surprendre fout à l'heure enflagrant délit 'de mensonge, de supercherie.
Ce- peut être en lin- une simulatrice et une ma-lade à la fois. Et comme tout diagnostic sup-
pose un pronostic, nous avons essayé aussi d-e
le faire, en tâchant de déchiffre]-ce que l'avenir
réserveà Henriette Couédon. Peut-être discute-
rons-nous aussi la question d'un traitement,
s'il y a lieu.
La- consultation médicale que vous nous

avez demandée sera ainsi, complète, messieurs,
vous le voyez.
Examinons d'abord Henriette Couédon au

point (!(>. vue anthropologique général, peut-
être en tirerons-nous quelques indications.
Voici les caractéristiques.générales,les seules
que nous ayons pu en l'espèce contrôler. Taillepetite, cheveux noirs droits un peu ondes, im-
plantation droite, à contour frontal anguleux.
Dentition dont l'évoluiion a été normale. Den-
ture défectueuse, oblique, prognathisme supé-
rieur simple et complet, présence d'un os inci-
sif. Arcade en upsilon, nez busqué, n° ;j de
Broca, à'saillie forte, à grosse racine, à point
sous-nasal accentué, lobulepetit, ailes pincées,
insertion à sillon marqué, enfin leptorhinien,
c'est-à-dire étroit par rapport à sa longueur.
Yeux dissymétriques, grands et légèrement
obliques, un peu de dyssimétrie plutôt qued'assymétriefacialean préjudice du côté droit.
Oreilles normales, pas d'hématome auriculaire.
Tels sont les caractères anthropométriques

apparents que nous avons relevés, car le sujet
s'est

.
absolument refusé à des mensurations

permettant de nous donner des indices ïu.vmÉ-
SIAÏIQÎJES. Quoi qu'il en soit, si nous prenons ba-taille, la denture, l'os incisif, le prognathisme
supérieur, l'arcade en upsilon, la leptorhinie,.
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les dissyinëtriesdiverses que nous rencontrons,
nous pouvons déjà en conclure, sans cepen-
dant y insister ni imposer notre opinion, que,
puisque nous sommes en présence d'une ana-
tomie externe défectueuse, elle peut corres-
pondre à une anatomie. interne défectueuse
aussi, partant à un fonctionnement, cérébral
surtout, sinon précaire et anormal, tout au
moins instable ou indifférent. Mais, je le ré-
pète, ce sont là des assertions reposant sur des
données anthropologiquestout à fait générales
prises à l'oeil, sans mensurations précises qui
pourrontfaire un léger appoint, mais c'est tout
dans la balance du total de tout à l'heure,sans
leur accorder pour cela un. crédit qu'elles ne
réclament d'ailleurs pas.
Examinons maintenant Henriette Couédon

au point de vue maladif. La famille nie avecpersistance toute ancestralion morbide pater-
nelle ou maternelle. Ni rhumatisme, ni goutte,
ni tuberculose,ni maladie des tics, ni vésanie,
ni bizarreries intellectuelles, ni folie, ni hysté-
rie, pas la moindre tare familiale. On meurt
de vieillesse ou de maladies aiguës, pneumo-
nie, généralement, on accidents. Le père, et la.
mère, actuellement vivants, sont d'apparence
saine; quoique le père au point de vue men-
tal mais passons, ce n'est pas lui que nous
avons à examiner.
Personnellement, Henriette. Couédon n'ac-

cuse aucune tare nerveuse, ni maladies dupremier âge, sauf une rougeole bénigne. Lamenstruation s'est établie normalement et atoujours suivi son cours régulier. Pas d'ova-
ries; fonctions abdominales, rénales, stoma-
cales intègres ; rien au foie ni à la rate. Pou-
mons sains. Rien au coeur ni dans les carotides,
un peu. d'éclat seulement du 2'- bruit à, droite
du sternum, indice d'une très légère dilatation.
Nous connaissons la couleur de la. peau.

Celle des extrémités supérieures est par inter-
valles moite, puis froide,,par évaporationde la,
perspiration cutanée.
Donc, état général satisfaisant : Bon pourle service, comme on dirait au régiment.
Si-, maintenant, on examine i'hahitus exté-rieur de. la jeune fille, on y remarque certainescaractéristiques. L'oeil est brillant, le regard

est mobile, fuyant par intervalles, les pau-pières battent fréquemment, après une sortede nystagmus momentané, une manière d'in-coordination motrice subite de l'oeil; les mains
vont, viennent, serrent un mouchoir; il y a desgestes brusques de tète, une extrême mobilitégénérale (tout au moins c'est ce que nous
avons observé pendant que nous étions là).Puis, de l'inattention, de la distraction, des
regards jetés tout autour d'elle sur d'autres
personnes que celle qui l'interroge, comme
pour se rendre compte d'un effet produit ou

non produit, des oreilles prêtées aux bruitsdu dehors, de l'escalier, de la cuisine, de la
rue. Une agitation, en un mot, anormale, tellecelle d'une jeune, fille en proie à une crise émo-tive ; des rougeurs fugaces des pommettes,
puis des plaques rouges, violacées, ou cra-moisies persistantes des joues, la raie ménin-
gitique très lente à se produire, plus lente
encore à disparaître, l'ensemble, en un mot,dénotant des réflexes vaso-moteurs intenses,
des paralysies successives, puis des tétanies
des tuniques musculaires lisses des vaisseaux
cutanés. La température au toucher paraîtnormale, le pouls donne de légères variations,
de 80 à 100 pulsations, la parole est voluluTe
extrêmement, les réflexes rotu.li.ens exagérés,mais pas de trépidation épileptoïde de la jambe
ou du bras, pas de phénomènes d'épilepsie spi-nale.
De cet ensemble de signes, de ce tableauséniéiologique. on peut conclure qu'il y a chezHenriette Couédon un état de neurasthénieintermittent, une émotivité par intervalles,auxquels succèdent des phases d'inlerrepos re-latif. La. jeune fille n'est pas nue tarée à, pro-prement parler, mais elle est d'une intelligence

peu développée, et. quoique saine de corps, enproie, actuellement, à un état de surexcitationanormal, intermittent, un surmenage nerveux,qui, peut-être, a déjà produit et sûrement;, enlout cas, pourra produire, .s'il continue, pourl'avenir, des conséquences pathologiques gra-
ves. S'il n'est pas lui-même le symptôme pre-mier, la phase prodromique d'une maladie,
grave elle-même, qui éclateraplus rapidement.
Nous avnms examiné le sujet physique;

voyons-le maintenant TRAVAILLER DE SON ÉTAT.
Voilà Henriette Couédon qui vous a reçu :après le petit manège prémonitoire que je viensde vous signaler., observez bien ce qui va sepasser. La conversation s'engage, banale etterre à terre (car il est impossible, vu son peud'intelligence et son manque d'instruction

(nous l'avons essayé à plusieurs reprises sanssuccès), il est impossible, dis-je, de la sortirdes lieux communs concernant sa santé et savoyance : Ça lui a pris comme ça, comme aujoueur de galoubet de Numa Roumestan, àdéjeuner, le à' août, elle s'est endormie, mais
sans parler; ce n'est que plus tard qu'elle acommencé à discourir. Vous connaissez l'his-
toire, Messieurs, elle est banale ; la jeune fille
vous la répète à satiété comme une leçon suemaintenant, au cours de laquelle les parentsinterviennent, le père surtout : « Mais dis doncà Monsieur comment. Tu oublies de dire
que etc., etc. »
Un peu impatienté de ce verbiage que vous

savez aussi bi en qu'elle, l'ayantlu, ressassédans
tous les journaux, vous coupez court, pressé
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d'en arriver au l'ait physique, de constater
médicalement ce qui se passe lorsque l'ange
est là, et vous lui demandez : « Dites-moi,Mademoiselle, croyez-vous que l'ange me fassela faveur de me parler? — Je ne sais pas,répond-elle, vous comprenez qu'il n'est ni à
ma disposition ni à la vôtre ? — Rien de plus
juste », répliquez-vous avec une modestie
consciente, mais sans lâcher le sujet de l'oeil.Elle non plus, d'ailleurs, ne vous a pas perdu
de vue de son petit regard fuyant. Tout à coup,
paf, ça y est ! Suivez bien le mouvement,
Messieurs : les yeux, après un léger nystag-
mus, se convulsent, regardent en haut ; lespaupières supérieures s'abaissent légèrement
de manière à ne montrer que la sclérotiquelégèrement bleutée ; elle fait ce qu'on appellevulgairement l'oeil blanc. Elle est alors en
extase- Depuis quelque, temps, elle a ajouté à
sa petite mimique un geste d'inspirée, le oules bras en l'air. C'est ainsi que ses dernièresphotographies la reproduisent;mais vous vousrappelez qu'il n'en a pas été ainsi lors de sa
séance parmi nous, pas davantage devant lacommission. Ce geste, je le répète, est tout
récent.
Notez que sa perte de connaissance ne s'ac-

compagne ni de larmes, ni- de bâillements, nid'aucun phénomène nerveux concomitant,
comme cela se passe dans certains états sonia-
•tiqu.es. Puis elle vaticine, d'aucuns disent des
choses sublimes, d'autres prétendent moins
que des incohérences ; c'est affaire de goût,
vous le voyez. Dans ses vaticinations UNE seulechose nous intéresse, nous médecins : c'est la,phonétisation É qui revient à satiété; toutes
ses phrases, ses mots mêmes, se terminenten é.
Mais ceci, disons-le tout de suite, n'a aucuncaractère pathologique; ce n'est pas de Vécho-lalie, comme on a voulu le dire; il n'y a chezelle aucun caractère de troubles de lacirconvo-lution de Broca ; pas d'aphasie, de transmis-sion de réception de conductibilité, rien qui
dénote une altération quelconque des centres
gris ou des conducteurs blancs de la parole. 11n'y a pas, ou peut-être n'y n-l-\] pas encore lestroubles de la parole d'origine paralytique gé-
nérale qui apparaîtront peut-être plus tard.
Pas d'anônement, pas demussitation,pasd'alli-tération, rien de ce que les Allemandsappellentla maladresse syllabaire, mais seulement unecertaine rapidité du débit et un tremblementtrès net de la lèvre inférieure et de la langue.
En résumé, dans cette première partie du tra-
vail auquel la voyante se livre, nous ne remar-
quons rien d'anormal, rien de pathologique,
sauf peut-être le tremblement labial et un peude nystagmus.
Mais voilà que tout à coup la vaticination

cesse, et le réveil ou le retour à la connaissance

a lieu. C'est la lin de l'extase. Ce retour s'effec-tue aussi simplement. 1511e ouvre les yeux et
se remet à la conversation générale, aussi tran-quillement qu'elle l'avait quittée. Pas de fati-
gue, pas d'obiiubilation, pas d'étonnement
après. Une deuxième séance peut tout de suite
recommencer.
Notez que nous n'avons encore ni touché, niexaminé la voyante pendant cette extase, nous

ne lui avons même pas parlé pour essayer del'interrompre.
Ainsi donc : quelques tares physiologiques

et anatomiques ; mais superficielles; une intel-ligence restreinte; un état d'émotivité inter-mittent, subcontinu, puis des discours en e,débités rapidement après une perte de cons-
cience vraie ou simulée, tels sont les premiersrésultats de notre examen. Rien,je. le répète, de
sérieusement; pathologique jusqu'à présent, si
ce n'est le tremblementlabial et le nystagmus.

Mais poussons notre examen plus à fond, et
faisons un diagnostic éliminatoire en serrantles questions de plus près.
Nous avons dit que Henriette Couédon pour-rait être une hystérique. Voyons ce qu'il en

est :
Vous savez qu'on entend, par hystérie, cedérèglement particulier du système nerveuxdonnant lieu à une expression phénoménale

composite, étrange; caractérisée essentielle-
ment par l'exagération ou l'arrêt de fonctionsphysiologiques normales, et par des simula-tions.
La symptomatologiede l'hystérie se composede crises à formes spéciales, de douleurs, de

phénomènes inhibitoires, enfin, d'une grande
facilité, aux états somatiques : Catalepsie,som-nambulisme, etc., etc. Interrogée à cet égard,
M"° Couédon nie absolument les crises, les
douleurs, les états somatiques; nous savonsqu'elle n'a ni ovaries, ni zones hystérogè.nes.
Mais nous n'avons même pas besoin d'elle ni
de ses affirmations ou négations. L'examen del'oeil, en nous montrant l'absence de l'un des
principaux stigmates de l'hystérie, c'est-à-dire
le rétrécissement concentrique du champ visuel
des couleurs, va nous montrer très nettementqu'elle n'est pas atteinte de la névrose.
Voici les résultats de cette examen auquel

notre très distingué collègue, M. le Dr Bull, abien voulu se livrer. La malade n'a jamais eu
de migraine ophtalmique.
Apparence des yeux normale, pas de lésions

externes.
Pupilles : diamètre, 4 millimètres des deux

côtés.
Réaction pupillairenormale à la lumière et à

l'accommodation.
Milieux de l'oeil transparents.
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Rétine et nerf optique normaux, vaisseaux
calibre normal, papille normale.
Pas de strabisme.
Pas d'insuffisance musculaire.
Pas de diplopie monoculaire.
Vision = 1 de chaque oeil.
Accommodationde chaque oeil = 7 dioptries.
La vision des couleurs est normale, pas de

rétrécissement ni de superposition.
Cet examen physique de l'ajil nous suffit,

messieurs, il corrobore les négations de la
jeune fille. Le principal stigmate manque à
l'appel, les autres sont niés et avec quelque, ap-
parence de raison, donc nous pouvons annon-
cer, avec une probabilité approchant de la
certitude,queM"c Couédon n'est pas une hysté-rique, en ce moment, tout au moins.
Est-ce une épileptique ? Ici nous pouvons

être aussi affirmatifs que pour l'hystérie, avec
un léger point d'interrogation cependant.Vous savez, Messieurs, qu'il n'y a pas UNE
épilepsie, mais DES épilepsies, l'épilesie jack-
sonnienne, pour n'en citer qu'une des plus
typiques. Mais il y a aussi des états épilep-
tiques, manifestations larvées ou frustes du
mal comitial. C'est à Trousseau que revientl'honneur d'avoir le premier, non seulement
appelé l'attention sur ces formes curieuses,
mais encore de les avoir décrites dans des
pages cliniques magistrales ; surtout la forme
connue aujourd'hui sous le nom d'absences
comiliales, mal comitial ambulatoire.
Je laisse de côté, Messieurs, ce que l'onappelle la grande attaque épileptique, caracté-

risée, vous le savez, par une. aura, sensitive,
motrice, vaso-motrice, sensorielle ou psychi-
que, à laquelle ou auxquelles succèdent
instantanémentles principaux phénomènes en
question dans l'ordre suivant: Perte de connais-
sance, relâchement des sphincters, coma, abo-lition des sensations et des réflexes, tonicité
de tout le corps, puis période des convulsionscloniques, enfin stertor, ronflement et réveil
après un sommeil de plusieurs heures. Si vousajoutez à ce tableau les sugillations de la peaudevenue livide, cyanosée, la convulsion des
yeux, l'écume de la bouche, la morsure de la
langue, vous avez le tableau à peu près com-plet de la grande attaque. Ce n'est évidemment
pas le cas de Henriette Couédon. Mais à côtéde cette grande manifestationde la. névrose
corticale, 'il y en a d'autres qui dépendent dela même maladie et que notre jeune fille pour-rait avoir : telles l'absence, le vertige, Vautoma-
tisme ambidaloire.
Un mot sur chacune de ces manifestations.Vabsence épileptique est en général rès

courte, elle dure quelques secondes, rarement
plus d'une minute. Sans prodrome aucun, aumilieu d'un acte quelconque, en mangeant, entravaillant ou en marchant, le sujet laisse

i. tomber l'objet qu'il tient à la main. Son regard
devient fixe, il cesse de parler, ou s'arrête dansla rue, le plus souvent sans tomber, à cause dela brièveté de l'accès. Quelquefois il continue
ses actes automatiques : il marche, j me du
piano. D'autrefois il perd l'équilibre et tombe.

'• Dans certains cas on peut se faire entendre du
e sujet pendant l'absence et même lui faire ma-

nifester quelques lueurs d'intelligence; mais
;, en général, après l'absence, l'intelligence reste
a engourdie, dans un profond état de vague. La
à mémoire est souvent confuse. Voisin a vu, sous
»- ces influences, se développer des sensations
)- fausses et devenant tout à fait des illusions,
a Voilà, messieurs, ce qu'est Yabsence épilej)-
i- tique. Eh bien, rappelez-vous ce que fait

M"0 Couédon. Elle s'arrête, n'est-ce pas, brus-
is quement au milieu d'une phrase commencée,
ic d'un acte, sa main retombe, elle reste immo-bile un instant, puis ses yeux se convulsent et
E elle prononce des mots incohérents! H y a là,
;- vous l'avouerez, un diagnostic différentiel un
is peu délicat à établir, et, n'était que chez elle
)- le retour de l'absence est subit, sans engourdis-
u sèment intellectuel postérieur, peut-être pour-
ri rait-on s'y méprendre.
vt Mais voyons le vertige épileptique.
s, Le vertige est un degré de plus que
ÏS l'absence, c'est une attaque réduite. 11 y a
ie toujours perte de connaissance et le malade
es s'affaisse, mais sans se blesser, il tombe moinslourdement. La. face est pâle et le regard fixe.
>n 11 y a souvent émission involontaire d'urine.
é- Voisin ajoute que très souvent l'épileptique
e, prononce quelques mots, toujours les mêmesi- comme : c'est fini, ce n'est rien. De pluj, pen-
ivt dantl.es vrertiges, les épileptiqucs, et c'est là
m surtout la caractéristique, de cette forme du
s- mal comitial, se livrent en général à des
o- actes divers les plus étranges. Tel ce présidentté d'assises qui, au milieu même d'une séance en
us plein public, se lève de son siège, va dans unni coin, soulève sa robe rouge, déboutonne son
us pantalon, pisse contre le gendarme stupéfait,
m et gravement, une fois soulagé, remonte sur
es son siège présidentiel, reprend connaissance etla ne se doute même pas de l'acte qu'il vient de
H- commettre;tel encore ce prédicateurde la cournt qui, après un sermon des plus remarquables,té se livra publiquement et devant leursMajestés,
se en pleine église s. v. p., au même exercice.Et
de remarquons en passant, puisque l'occasion s'en
ir- présente, que les névroses portent en général
a- sur la vessie volontiers. L'attaque d'hystérie seterminant fréquemmentpar une crise urinaire,
is. l'attaque d'épilepsie, vous le voyez, aussi. Ces
'es phénomènes sont en grand ce qu'est en petit
mt î'examinite antérieure, bien connue des candi-
au dats aux examens et concours; qui se traduit
en -par des envies fréquentesd'uriner avecténesme
jse vésical. Tout cela est dû évidemment à l'aug
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iraentation de pression sanguine, résultant de rl'activité de la circulation par émotion. En ; èdéfinitive réflexes vaso-moteurs. 1
Mais revenons' au vTertige. 11 y a rarement cdu délire à la suite; on note quelquefois une <incohérence transitoire dans les idées, une : tsusceptibilité exagérée, de l'agitation, de la t

gaîté ou de la tristesse poussée à-l'excès. A ; cla; suite des vertiges et des absences, Grasset de <Montpellier signale en outre quelquefois une ' (sorte de somnambulisme, aussi souventdiurne ! <
que nocturne,pouvant d urerune heure, pendant : ilequel les malades exécutent des actes assezcompliqués;, toujours les mêmes, répètent les
mêmes phrases comme des échos.
Mais messieurs, vertiges et absences • sontdeux ternies extrêmes d'une série; passez-moi

l'expression, de carambolages épileptiqucs. et
entre eux nous avons tous les intermédiairesdans lesquels tels on tels symptômes sont
effacés, les plus graves surtout. 11 nous restealors, en ce qui concerne ces formes trustes,exactementl'expression phénoménale que nousprésente. Henriette Couédon : c'est-à-dire, desabsences sulfites sans prodromes, des incohé-
rences, des répétitions, un pseudo-somnam-
bulisme.
Vous te voyez, messieurs,Je diagnostic diffé-rentiel est en médecine une chose délicate.

Donc Henriette Couédon n'est pas une épilep-tique et cependant qui osera dire qu'elle nel'est pas? Qui vous dit que demain une belle
attaque?, classique ne viendra pas détruire
toute votre argumentation? Tenez-vousdonc à
carreau de ce côté possible et posez un pointd'interrogation, si léger qu'il soit, mais posez-le, car vous n'avez pas encore pour l'épilepsie
ce que vous avez pour l'hystérie : des stigmatespatliognomoniques vous permettant d'affirmer
ou de nier carrément.
Peut-être, cependant, y en a-t-il un, et c'est

ce qui me rassure un peu à. l'égard de notre
jeune fille. Vous avez pu remarquer quelorsqu'elle s'endort,, prenons ce mot pour le-
' moment, lorsqu'elle s'endort, dis-jc le passagede la veille au sommeil est instantané ; aussi
le. réveil.Henriette'Couédonrevient à. elle tout
de. suite, et reprend pied:dans la. conversation
sans obm.rbilali.on. inlelï:ectuelle,.<mdirait, qu'elle,n'en est pas sortie un instant. Retenez bien ceci,

,messieurs, c'est caractéristique chez elle, et
édoigne en eore l'idée de soinatisme hystérique
ou épileptique. U'hystérique en-effet revient à

,elle, étonnée,, obnubilée quelques secondes,
comme quelqu'un qui passe des ténèbres à lalumière. ; elle, frotte- machinalementla main sur
son iront, liait un geste quelconque,, témoigne
paiiî.son allure qu'elle a conscience vague d'unfait anormal, qui vient; de se. passer. Le réveil;de l'hystérique est typique,, il peut se caracté-

riser d'un mot : c'estYétonnement,avec un peu
; de fatigue cérébrale et corporelle accusé parl'allure. Mais cela passe tout de suite presque
et rien n'en reste.
Chez l'épileptique il y a une caractéristique

typique dans le réveil : il est abruti. En l'hys-
térique un phénomène léger est intervenu,
elle a respiré quelque chose de volatil qui laendormiedélicatement et réveillée demême, le

' cerveau n'a pas été fortement touché, il n'y a
! eu. que trouble fonctionnel. Chez l'épileptique
: il en va différemment. On sent chez lui unemaladie grave du système nerveux, tout est-
lourd, épais ; les caractéristiquessont le stertor.le coma, le ca-rus-, l'apoplexie. A peine réveillé
l'épileptique se rendort, ronfle, un coup de
canon ne le réveillerait pas. C'est l'ivrogne du
système nerveux. Il ne revient à lui que plu-sieurs heures après ia crise, brisé, moulu,,
éreinté; rompu, abruti.
Vous le voyez, ce n'est pas le cas d'Henriette

et son réveil,'si réveil il va. n'est ni hystérique
;
ni épileptique.

;
Cependant; une question, se pose maintenant

avant de conclure à la non épilepsie. Notre
jeune lillene serait-ellepas, par hasard, atteinte
de cette forme encore plus curieuse de 1 étal;
de mal épileptique que Charcol a proposé
d'à ppeler Aittonu/'/isme andndaloircépileptique?
Tenez, voilà un cas qu'il examine dans une des

[ cliniques du mard i de la Salpéfrièro ; laissez-moi;
vous Je dire, il est des plus curieux et des plus
intéressants.

' CAS D'AUTOMATISEE CO.MITIAL A.M1U"LAT0UUC (1)

M ESSIEUus,
Vous avez devant vous un malade nommé

5 M'en...s, que quelques-uns connaissent fort bien
i- déjà.,le vous l'ai présenté ici même, il va un an

environ, à l'occasion d'accidents nerveux ana-
logues à celui qui nous le ramène aujourd'hui. .11'' est sujet à,des accès consistant en ce. que tout à

; coup, au milieu de ses occupations habituelles,.
? sans prodromes bien marqués, il perd la. cons-
s- cience de ses actes, se-met en marche, résolument;
e sans savoir cependant où il va, à la manière d'un,
\. automate et, ne, reprend sa lucidité qu'au bout
i dune période de temps dont la- durée peut, varier

de quelques heures à quelques jours. Le dernier
accès qu'il a éprouvé, et, à propos duquel il vient;e nous consulter à nouveau, n'a pas duré moins de' .' dix jours.t j;f ; îvlen... s va tout à l'heure nous raconter lui-a ; même ce qu'il sait de ses fugues ; atv préalable, je-

;i crois utile de vous rappeler qu'il est âgé de 37 ans, -a marié,, père de deux enfants bien* portants et qu'il;
r , est fort rangé, de mo'urs douces, absolument
e I étranger aux excès alcooliques- ou autres; que
]!,.

' jamais if n'avait, été malade jusqu'à l'époque où,, il
''1'

i <jï) Policlinique-du-mardi2* février-1-889.— Quatorzième
i- luron.
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y a deux ans, commencèrent à paraître, sans causeappréciable, les crises nerveuses dont la descrip-
tion va nous occuper, et qu'enfin, l'étude de sesantécédents de famille poussée aussi loin que
possible ne nous a rien appris qui mérite d'être
signalé. D'ailleurs sa physionomie est, comme
vous le voyez, parfaitement calme, absolument
dénuée, de traits accentués, neutre si vous voulez,
exprimant, toutefois plutôt l'intelligence.
11 exerce la profession de Livreur de marchan-

dises à domicile, pour le compte d'une des grandes
maisons de fabrication, de bronze d'art de la rue
Ametot, à Paris. Pendant dix-neuf ans, il est resté
chez le même patron, M. X... qui, retiré des affaires
depuis- peu de temps seulement, accompagne
aujourd'hui son ancien employé auquel il porte le
plus vif intérêt, pour témoigner, au besoin, à la
fois de sa moralité et de. sa véracité.S'adressuiil au malade. — Voulez-vous me dire,
je vous prie, comment vous avez employé votre
journée du vendredi 1S janvier ? Ses occupations,
je le répète, messieurs, consistent essentiellement
à porter, dans la voiture, de la. maison où il- est
employé, des commandes telles que : objets de |
bronze d'art, candélabres, etc., qu'il livre aux ;

clients et dont il touche, les factures.
LE .MALADE. — O, jour-là, je suis parti de bonne j

heurede la maison, ayant à faire de nombreuses ',

courses : il me fallait aller d'abord boulevard Saint- '

(jermain, puis faubourg- Sainf-llonoré ;. de là rue.
des Abbesses à Mont-martre, après cela rue de
Chàleaudun. et, en dernier lieu rue de Mazagran,
.le-suis monté chez le client de la rue de Mazagran
et j'avais rec-u son argent. 11 devait être à peu près
sept heures du soir lorsque je redescendis dans
lai rue : à partir de ce-momcnf-làje ne me rappelle
plus rien, absolumentrien.
'toujours est-il que je. ne suis pas remonté, dans

la voilure qui m'attendit.longtemps : le cocher, ne
me voyant pas revenir, prit le parti de rentrer à la
maison, où il fit e'onnatlre qu'il ne savait pas ce
que. j'étais devenu.
M. GiiAHCoT. — Ainsi, à partir du- 18 janvier,

8-heures- du soir. la. nuit complète se fait dans son
esprit. — Au malade. — Quand vous ètes-vous
réveillé-?'
LE MALADE..— Le 2(5 janvier ; il était deux heures

de l'après-midi.
M. CilARGOT. — Cela, fait donc huit j.oiws moins

cinq, heures, soit cent quatre-vingt-neuf heures.
Où éLiez-vous quand' vous avez repris connais-
sance? Contez-nous cela., je vous prie, dans tous
les détails.
LE MALADE. — .le me suis trouvé sur un pontsuspendu, an milieu d'une ville que je ne connais-sais pas-;, en. ce -moment-là,, passait un; régiment

avec la musiquemilitaire en fête ; c'est peut-êtrecela qui m'a réveillé. Alors je me dis : que vais-jefaire ? Si je demande le noni- de la ville où. je- suis
on. va me prendre pour » fou..; alors il me vint àl'esprit de demander le chemin de la gare ; on- merépondit : prenez, la rue de Sia.m, passez le pon-L-levis et allez toujours tout droit, .l'arrivé à.la gareet j'apprends là. q;uej'étais à Brest.
M'.. CII-A'RCOT. — Ainsi, messieurs, parti de la rue

Mazagran à Paris, vers- sept heures du. s©ir, le
18 janvier, le voilà huit jours après, au- milieu

d'une ville, qu'il ne connaît pas, où il n'a pas de
relations, et dont il n'a jamais beaucoup entendu
parler, sans savoir comment il y est venu. —A.umalade. — Eliez-vous sale, vos souliers étaient-ils
usés ?
LE MALADE. —Non, monsieur, mes habits étaient

propres, et mes souliers aussi. Ils n'étaient, pas
usés comme dans quelques-unes de mes autres
crises.
M. CIIARCOT. — Remarquez bien ce détail : ses-

habits sont propres, ses souliers ne sont pas usés:
cela ne d'émontre-t-il pas qu'il n'a pas l'ait la route
à pied; qu'il a dû prendre, par conséquent, un
billet de chemin de \'QV à destination de Brest,,
l'exhiber plusieurs fois pendant le trajet; et le re-
mettre enfin à l'employé, lors de l'arrivée; qu'il
n'a. pas couché, à la belle étoile et qu'il a dû, vrai-semblablement, entrer dans un hôtel, où il a été
logé et nourri pour son argent le ne vois guère
qu'on puisse, si l'on considère les choses d'un peu
près, échapper à la nécessité d'admettre, comme
parfaitement fondées-,, les suppositions que, je

;
viens d'émettre,,et j'ajouterai que. dans l'accom-

| plissement de tous ces actes si complexes, i! a dû
i fatalement, quoique inconscient ou pour le moins- ,
\ subconscient.se conduireà-la manière d'un homme
; éveillé, tranquille,sain d'esprit, agissant de propos'-
| délibéré, et, en un mot. ne commettre aucune ac-
; fi on et ne présenter rien dans ses allures ou dans
sa physionomie qui pût le faire considérer comme
un malade, comme un aliéné.
Au malade. — Vous aviez, m'avez-vous dit, de

l'argent dans votre poche?
Lis MALADE. — Oui, monsieur; c'est la première

chose à laquelle j'ai pensé', quand je me suis ré-
veillé. Arrivé à la gare, j'ai compté: mon argent..'
J'avais touché 000 francs-dansla journée du 18 pour
le compte de mon patron. 11 me restait 700 francs
dans mon portefeuille; j'avais donc dépensé
200 francs, je ne sais comment. Je n'étais pas très"
étonné de tout cela,parce que pareille chosem'était
déjà arrivée, plusieurs'fois, comme vous savez, en
petit. Mais je craignais que ma. maladie ne me
reprit, et ne m'obligeât à.recommencerles voyages'involontaires et à. dépenser ce'qui me restait de
l'argent du patron,. J'aurais bien désiré refom-ner-

1 immédiatement à Paris et me mettre ainsi à l'abri,
mais le train était parti depuis deux, heures. J'étais.;

' donc forcé de. rester; j'avais une faim atroce etune,
soif terrible : je me rendis dans un restaurant du:
voisinage, où. je déjeunai de grand-appelait....

5 M. CiiAncOT. — La soif ardente est un symptôme-. '
qu'il a remarqué à la fin. de presque foutes- ses-

I, crises.
A.u malade. —• Allons, continuez ; racontez-moi

t bien toutes vos mésaventures.
5 LE MALADE. — Pendant que je. déjeunais, je me-
5 demandai ce qu'il y avait à faire- pour me tirer
? d'embarras. Je pensai que mon nouveau patron-
1 devait être bien inquiet et qu'il fallait lui envoyer
e une dépêche; mais j'étais surtout tourmenté parl'idée que je pouvais repartir malgré moi, aller jee ne sais où. et dépenser encorede l'argent. En merendant à la gare pour écrire la dépêche, je ren-
e contrai un gendarme qui se promenait de long- en
e ; large;-alors, l'idée me vint de lui'raconter msnaf-
u faire et de me mettre sous sa protection'.
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M. CHARCOT.— Mal lui en prit, messieurs, vous s'é
allez le voir. Que lui avez-vous dit, au gendarme? de
LE MALADE.— Je lui ai conté tout ce qui m'était pei

arrivé; je lui ai montré mes papiers, ma carte « (
d'électeur. Je lui ai expliqué que j'avais de l'argent
sur moi, et je lui en ai dit le chiffre en même da
temps que la provenance; je lui ai présenté aussi à
l'ordonnance que voici et que vous m'avez dil.de l'a
porter toujours avec moi, pour la montrer en cas si,
de besoin. l'a
M. CUAHCOT. — Ah oui! L'ordonnanceque jevous &

ai donnée le 27 août de Fan dernier; veuillez me la la(
remettre. Elle porte en tête le diagnostic : « Crises Su
comilialesambulatoires », puis vientla prescription °h
de bromure; et, en bas, ma signature; tout cela c< ]

écrit en grosses et lisibles lettres. Qu'a dit le gen- ei1
darme après lavoir lue? j'imagine que pour lui er
c'était un grimoire. Mais il aurait pu comprendre, s"
pour le moins, qu'il s'agissait là de médecine, et nc
un médecin consulté lui auraitexpliqué ce que tout, 'b
cela voulait, dire. re
LE MALADE.— Monsieur, après avoir lu le papier? ],.

il me l'a rendu en me disant: « C'est bien, je cou- J

nais ça, » et il m'a conduit au posle.Là, il m'a pris
mon portefeuille et il l'a déchiré pour voir s'il ne i?1

contenait pas quelque compartimentsecret; puis -1°
il a fouillé foules mes poches assez brutalement. ,n
Alors, je lui ai dit : « Je vois que vous me prenez V
pour un voleur, vous avez tort; c'est moi qui ai été '

.vous trouver et qui vous ai dit (pie j'avais de l'ar- °
gent sur moi : envoyez une dépêche à mon -patron,
il vous renseignera et vous reviendrez de votre n:
erreur... — C'est bien,je Connais tout ça, répondit- q
il; nous verrons bien! » et il s'en alla,me laissant \l
dans une espèce, de casematepercée de meurtrières .î:

sans vitres et où il n'y avait pas même de paille. P
pour se coucher; c'est là que j'ai passé la nuit. P
M. CHARCOT.— Une dépêche avait été envoyée ri

au patron par le gendarme: hélas ! la réponse qui e
arriva le lendemain malin vers 9 heuresn'était pas n
faite pour améliorer la situation de notre pauvre s
client: elle était conçue à peu près comme il suit : s
« Maintenez l'arrestation; l'argent qu'il porte esta iX

moi. » cl

LE MALADE. — Oui, monsieur, c'est cela. Le G

patron est nouveau, il ne me connaît pas depuis ]
longtemps. 11 n'a pas de raison de s'intéresser à c
moi, comme monsieur qui m'accompagne, chez ^

qui j'ai été employé pendantprès de vingt ans; je
ne lui en veux pas, mais il aurait dû se renseigner c

avant de répondre, cela m'eût évité bien des désa- '
gréments. Quand le gendarme m'a montré la dé- {

pêche, il était tout fier : « Vous voyez bien, m'a- ]

L-il dit,; je connais ces affaires-là. » Alors, il m'amis les menottes et m'a conduit, à pied, à travers
la ville, au Palais de Justice. Mais le procureur :
n'était pas là ; alors, on m'a conduit au fort de X...Là, on a pris mon signalement,, puis on m'a faitdéshabiller pour s'assurer que je n'avais rien gardé
sur moi; après quoi, on m'a fait entrer dans unquartier où. il y avait des prévenus de bien mau-vaise mine. Le lendemain, j'ai été conduit, en.voi-
ture cellulaire, devant le procureur qui, cette fois,était là. Je lui ai expliqué que je n'avais pas étéarrêté par Je gendarme,maisquej'étais allé vers u
en lui racontant mon affaire et en lui déclarant la
somme d'argent que j'avais sur moi; que tout cela

s'était passé parce.quejesuismalade,et j'ai montré
de nouveau votre ordonnance. Le magistrat l'a à
peine regardée, et il me l'a rendue en disant :
« C'est bien, c'est bien; nous verrons. >>M. CHARCOT. — Absolument comme le gen-darme ! vous le voyez, ces messieurs, c'est triste
à avouer, ne sont pas fort impressionnés parl'appréciation des médecins ; c'était, cependant,si je ne me trompe, le cas, ou jamais, de réclamerl'avis d'un expert. Certes, il n'en eût pas manqué
à Brest où existe une école bien connue danslaquelle enseignent des professeurs fort distin-
gués. Mais bah ! on préfère, sans doute, juger leschoses en s'éclairant, des seules lumières de la
« raison pure ». — Au malade : Combiende temps,
en somme, èles-vous resté en prison, comment
en êles-vous sorti ? — Laissons-lui conter, mes-sieurs, tous les détails de sa triste aventure ; ils
ne sont pas étrangers à la cause, tant s'en faut.Ils serviront, pour le moins, à mettre bien enrelief qu'en un cas du même genre, une procédureplus équitable et mieux éclairée épargnerait à
l'infortuné prévenu mille tribulations imméritées.
Lie MALADE. — Monsieur, je suis resté en prisonsix jours pleins. Un m'a mis en liberté le septièmejour, après avoir reçu une nouvelle dépêche de

in.on patron qui disait : « J'apprends que monemployé est malade, ayez pour lui des égards. »>Alors on m'a donné 41 IV. 55 pour prendre le train
et c'est ainsi que je suis revenu à Paris.
M. CHARCOT. — Telle est la lin de l'histoire ;mais ce n'est pas le cas de dire : « Tout est bienqui finit bien. » Userait plus approprié à la situa-tion de rappeler l'adage : « Un malheurnevie.nl

jamais seul. » lîn effet, dès son retour, notre
pauvre homme a été « remercié » par son nouveaupatron, qui ne veut, pas, cela se comprend du
reste, courir par son fait de nouveaux risques ;et, de plus, s'adressanl. à une Société de secoursmutuels dont il est membre pour obtenir unsubside, il lui a été répondu par un refus formel,
sous le prétexte que la maladie dont il soutireaurait été causée par « l'intempérance ». Nous,qui savons péremptoirement ce qu'il en est à cetégard, nous ne pouvons accepter cette lin de nonrecevoir, et nous délivrerons à notre client uncertificat en règle constatant, que « l'intempé-
rance » n'est pour rien dans le développement dela maladie en question. Nous lui délivrerons enoutre un deuxième certificat, qu'il devra toujours
porter sur lui, expliquant dans tous ses détails lescaractères de l'affection, et cette fois ce certificat,portera le cachet de l'administration de l'Assis-
tance publique de Paris.
Ce nouveau document aux allures officielles luisera-f-il plus utile, le cas échéant, que ne l'a étéle précédent?... peut-être !

Vous savez, messieurs, quel est le diagnosticauquel nous nous sommes arrêtés à propos de ce
cas ; nous l'avons formulé il y a un an déjà : 11s'agit là, suivant, nous, d'automatisme comitial am-bulatoire ; c'est-à-dire d'une « forme », ou, comme
on dit encore, d'un « équivalent épileptique »

i marqué par l'accomplissementinconscient d'actes
de la vie ordinaire, plus ou moins compliqués,

L avec impulsion à marcher, à se déplacer, à
i voyager.
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Vous voyez, messieurs, jusqu'où perrvent ci
aller les maladies nerveuses dans leur symp- ci
tomatologiebizarre, leur expression phénomé-
nale incohérente en apparence tout au moins; pi
voilà un malade lequel, en proie à tin état te
'absolument anormal, vit dans le monde, agit, si
parle, mange, boit, se promène... et dort. Ce- a:pendant les derniers mots de l'observationde a
Charcot tendraient à nous prouver que notre d
jeune fille ne rentre pas dans ce cas, puis- ji
qu'elle n'a pas la caractéristiquede l'automa-tisme ambulatoire : l'impulsion irrésistible à jy
marcher, à, se déplacer. |;En résumé, de cette première partie de notre p
examen médical il résulte : qu'HenrietteCoué- 31don n'est pas une tarée, dans le sens propre rdu mot, qu'elle n'est ni hystérique, ni épilep-

Atique, avec peut-êtrecependant un léger, très cléger point d'interrogation à ce dernier propos f
réservant l'avenir, étant données les curietises
métamorphoses de l'épilepsie et dans le cas
présent les dyssimétries crâniennes que nous j

avons, vous vous le rappelez, relevées au début ide noire étude chez notre sujet et qui ont été
signalées par Lasègue le premier, comme un
•des stigmates physiques de dégénérescence

(dont les épileptiques sont si largement pour- ivus.
i

Avant d'aborder l'examen médical de l'état
mental de M"1'- H. Couédon, il nous faudrait, et
ce serait, ici le lieu de dire un mot de cetteforme de somnambulisme spontané à accès
considérablement prolongés dans laquelle, à
propos d'une observation devenue célèbre,
M. Azam est parvenu à démontrer l'existence

.aujourd'hui reconnue de tous, de ce qu'il aappelé la DOURLE PERSONNALITÉ ; mais nous
croyons que ce sera là le sujet de l'étude des
rsYcmsTES et nous nous bornons à la signaler
en passant comme devant figurer sur l'arrièreplan dans le tableau clinique que nous avons,
nous médecins, à placer sous vos yeux.
La voyante de la rue Paradis est-elle unealiénée proprement dite? voilà ce qu'il nousreste à étudier cliniquement...
Tout d'abord, et pour servir de trait d'union,

nous savons qu'il y a un état d'aliénationmen-tale épileptique. Mais nous allons voir quenotre sujet n'en est pas atteint.
Le caractère essentiel de l'état mental des

épileptiques est la brutalité, la colère, leur
irritabilité est excessive, ils ont des sensations
trop vives qui faussent leurs jugements et les
empêchent d'apprécier sainement leurs actes
et leurs paroles. Ils sont insupportables pourleur famille et la société. D'ailleurs, tôt ou tard,tôt en général, ils deviennent aliénés, passentdes idées aux actes ; l'aliéné épileptique estalors morose, triste, rêveur, nonchalent, iras-

cible, impérieux et devient très rapidement un
criminel impuisif.Inutile d'aller plus loin dans cette exposition
pour voir que, si MUe Couédon a été jadis irri-table et impérieuse de son aveu et de celui des
siens, ces phénomènes se sont au contraire,
amendés depuis, alors qu'ils auraient dû
augmenter avec l'état de maladie. Notre pointd'interrogation épileptique ne va donc pas
jusque-là.
Arrivons tout de suite à la folie possible.

Messieurs, je ne vreux pas discuter ici dill'éren-tiellement tous les genres de folies, il faut
pour cela du temps, ce serait la pathologiementale, entière qu'il nous faudrait passer en
revue. J'aime mieux, car il s'agit d'être précis,
vous montrer, ce sera plus typique en l'espèce,

' comment on devient, commenton peut devenir
5 fou.
' Pour beaucoup de gens, messieurs, pour la
' plupart même, le fou est un monsieur qui se
? livre à des propos ou à des actes incohérents.
Pour être fou, il faut déparier, briser, casser,
crier, répandre autour de soi la terreur et finir
dans une camisole de force sous la douche.

e_ C'est là une grossière erreur. Ce genre de foubruyant est au contraire une infimeminorité,
et c'est à peine si quelques paralytiques géné-
raux, au moment deleurs crises,présentent ces

; phénomènes d'agitation. Le délirant général
est rare ; ce qui est fréquent au contraire, c'est

e le fou calme, raisonné, intelligent, le mono-
f marie : c'est le fou avec lequel vous pouvez
ll causer des heures entières, des journées, stu-
*' péfaits de. la netteté de son esprit; c'est que.
c pendant tout ce temps vous ne l'avez pas misa ou il ne s'est pas mis à cheval sur sa mono-
ls manie. 11 a raisonné juste en tout et sur tout.
!S_ Mais tout à coup, une simple feuille dé rose et
J1 le vase a débordé ; voilà l'intelligence nette
e partie et le train cérébral engagé à fond dans
*' ia fausse voie.

Le monomane vient de se révéler sous
16 l'homme raisonnable. Le monomane est le fou
1S le plus nombreux qui existe. Nous sommes

tons un peu monomanes par le temps qui
n-> court, à notre époque de combustions intel-
1_ lectuelles vives, de vie cérébrale outrancière,
Ie les idées fixes, les impulsions irrésistibles,

nous hantent tous plus ou moins au milieu
es d'une intelligence saine sur le plus grand
nr n'ombre de points du raisonnement. Nos bizar-
ns reries de caractères, nos tics, nos chagrins
es pour rien, nos joies pour pas grand chose, nos
es colères pour du vent, tout cela sont des mono-
ur manies en puissance qui ne demandent qu'à
d, éclore, qu'à se transformer. Tel est un mono-
nt mane religieux, tel un monomane athée, tel
ist un monomane politique, tel un monomane
LS- scientifique, puisque tous nous sommes plus
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ou moins lypémaniaques, c'est-à-dire chagrins
et contempteurs de nous-mêmes, puis du pro-chain.
Que maintenant une grande douleur,, ou ;

une grande misère, des déceptions répétéesfondent sur nous, nous ne résistons pas et la :monomanie éclate souvent. Elle éclatera tou-
jours pour peu qu'une intoxication, l'alcoolis-
me, par exemple, ou l'hérédité, aient préparé,
enfumé le terrain d'évolution.
Et la monomanie développera, le germe leplus ensemencé. Celui-ci, porté aux idées

-tristes, deviendra un lypémaniaque pur. un
peu de plus il sera atteint de la manie des

.persécutions et tuera ou se suicidera pour !

échapper à ses persécuteurs ; celui-là seraatteint de folie religieuse et se transformera
en Dieu ; cet autre enfin deviendra l'inventeur
éternel de choses, impraticables; tous seront
des fous, raisonnables sur tout, sauf sur unpoint spécial : des monomanes en un mot. Les
centres cérébraux idéatifs, préparés par l'héré-dité ou la culture ou la lésion pathologique,seront seuls pris tout d'abord : tout se passera
en concepts plus délirants ; mais les centresmoteurs ne farderont pas à se prendre à. leur
tour;, les cellules pyramidales gigantesques
de la substance grise seront atteintes par le
processus, trou l'île fonctionnel ou altération
anatomique. qui modifieront; leurs fonctions ouleur constitution.La période des hallucinations
sera ouverte. L'ouïe verra, l'oreille entendra,
le nez sentira, la peau et les viscères éprouve-ront des sensations non d'origine externe,maisdorigine interne. Ces sensations, accumulées
sous forme de mémoire antécédente dans descellules grises spéciales de l'écorce, éclateront
pour ainsi dire par des décharges incohérentes,inattendues, coïncidant à des hallucinations
d'ordre divers, et comme' toute la substance
grise agissante est. atteinte, que c'est elle qui
est la substance motrice, les actes suivront aufur et à mesure.
Ainsi: donc cellule plus développée hérédi-

tairement ou par culture, phénomènes d'idéa-tion d'abord, puis hallucination, enfin actes,
telle est la succession des phénomènes qui
conduit du simple tic de l'idée fixe à l'acte fou.
On peut faire un fou, messieurs, on en faix tousles jpurs. L'éducationsurtout fait les fous.
C'est à ceux de nos collègueschargés de cette

paître de l'enquête, à nous apporter au sujet
dfHenriette- Couédon les faits pour ou contre
l'iidiéc médicale'générale que j'émets ici.
Pour nous, médecins, nous poserons comme

pour ll'épilé-psie un point d'interrogation.
L'expression phénoménale actuelle du sujet,
n'est pas celle d'une hystérique, elle n'est pas
celle- d'une épileptique, elle n'est pas, ou pas
encore, celle d'une paralytique générale, d'une

lypémaniaque, d'une monomane. Mais l'édu-
cation, l'entraînement, l'entourage, peuvent
l'y amener, v-ite ou doucement, c'est affaire de
temps.
Mais. Messieurs, si la voyante de la rue

Paradis n'est pas une tarée proprement dite, si
elle n'est pas hystérique assurément, pas épi-leptique probablement, si enfin elle n'est pas
folle dans l'acception nette du mot. nous voilà
donc médicalement et par élimination acculés
à la simulation.
La question se pose : Henriette Couédon est

:
elle une simulatrice'? A cela, nous médecins,

-
après examen, nous répondons carrément et
sans hésitation aucune : on. Henriette Coué-
don est aujourd'hui une menteuse, une simu-
latrice, et nous allons tout de suite la surprendre-la main dans le sac.
Voyez la s'asseoir après ce petit manège que

je vous ai indiqué, au début, coups d'u-il i'urtil's
à droite et à gauche pour constater relief pro-
duit. Tout de suite son attitude est celle de la
défense, car elle sent bien qu'elle ment et que
des gens vont la surprendre et la convaincre,
gens scientifiquementarmés pour lutter contre

,
elle et auxquels elle ne pourra répondre que
par vint; obstinée affirmation de sa possessionangélique, obstinée affirmation caractéristique
de son peu d'intelligence visible au premier
aspect et qui se confirme, nous le savons,à l'in-terrogatoire auquel on la soumet.
Mais voilà l'ange qui va parler et Henriette,

perd connaissance. Comment perd-elle connais-
sance? hystériquemeut ou épilcpfiquement?
Oh que non, elle a une façon à elle pour cela
et que nous connaissons bien. Instantanément
elle passe de l'état de conscience à celui d'in-
conscience sans inhibition préalable, sans bâil-
lement, sans pleurs comme dans l'hystérie,
sans aura comme dans l'épilepsie, et surtout,
notez-le bien, sans perte de connaissance. Vouslui avez d'abord demandé : Mademoiselle,me.
permettez-vous de vous toucher pendant que
l'ange sera en vous ? Mais elle aussitôt se mé-
fiant, de vous répondre : « // ne faut pas la tou-
cher, celan'apas d'utilité.. Vous voilàprévenu.
Mais attirez son attention d'un autre côté et
sournoisement, pendant une seconde angéli-
sation, préparez votre épingle et essayez de la.
piquer pour voir si, comme elle le prétend,
l'affirme obstinément et le soutient avec entê-
tement, elle est extraterralisée,.sises sensations
sont abolies. Vous la verrez instantanément
revenir à elle, se rebiffer et sa famille avec
elle. C'est qu'elle sait très bien qu'elle ment,

- que son- extase n'est qu'une feinte, qu'elle
; ne pourrait supporter la piqûre-, la pinçure on
;
la brûlure prouvant ainsi sa supercherie.

; Que devient alors l'extase, cette élévation':
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sur la pointe des pieds dont on nous parle, cestorrents de lumière qui l'inondent,, ces genshyperboliques qu'elle voit défiler, cet avant
goût du ciel, qu'elle ressent"? Une petite, épingle
suffit à crever le ballon. 1211e sent, elle sent
très bien, elle dort en gendarme un oui ouvert,
son extase, n'est ni hystérique, ni épileptique.c'est une extase de pacotille qui ne résisterait
pas au plus léger attouchement et à la plus lé-
gère douleur, qui s'écrouleraitdevantl'examen.
Le refus absolu, invincible de se laisser exa-miner médicalement pendant sa prétendue

possession angélique. est un indice non équi-
voque de supercherie, équivaut à un aveu.
Mais cet aveu, elle va. d'ailleurs nous le faire

sans s'en douter. 11 ]so entendu, n'est-ce pas?
que quand l'ange parle par sa bouche, elle estabsente, elle ne sait pas ce qu'il dit, elle ne
se le rappelle plus au soi-disant réveil ou à la
soi-disante reprise de. possession d'elle-même.
Cela.ellevous l'affirme,et très catégoriquement,d'un air pincé même, si vous paraissez endouter. Comment se fait-il alors que quelquesinstants après elle vous affirme aussi catégori-quement que l'ange lui prédit à elle, fout cequi doit lui arriver? 1211e a été prévenue, parexemple, que vous deviez venir.que vous l'in-terrogeriez, etc.. etc. Cela, elle se le rappelledonc, elle n'est donc pas inconsciente. Alors?Lu de nos éminenis maîtres, le. ]')' Pumonl-pallier. membre, de l'Académiede médecine, l'a
tout de suite pincée en llagrant délil à ce pointde vue an cours de la séance où elle, nous'éfail;
présentée. l'Uni a simplementposé la questionsuivante :

— Vous nous avez dit que l'ange Gabrielannonçait les plus grands cataclysmes. Pou-
vez-vous me dire pour quelle époque ils sontprédits? Cette question si simple en apparenceet qui vous a peut être échappé, messieurs.etaitpou.rla.nl:le coup droit, précis en l'espèce :La réponse de la jeune fille allait la condamner
cile-même irréméd iahlémeut.
L'ange Gabriel ne me. l'a pas dit. répond'

Mll,! Henriette.
H était inutile d!'aller plus loin, messieurs.

Nous étions fixés' sur le cas. Le proprede l'hys-térie, de l'épilepsie, comme de l'état somna'm-hu'lique second, est que le retour à la. connais-
sance ou à. l'état premier ou normal se mani-feste par ceci qu'on oublie tout sur le champ,tout ce qui s'est passé pendant l'état second1.
Or la voyante se rappelle très- bien, elle, puis-qu'elle répond et non seulement elle répond,mais elle précise. Cette fois, au lieu de se tenirprudemment dans les généralités vaticinafes,
suivant son habitude, elle affirme. Au lieu cerépoudre : je ne sais pas, je ne puis dire, c'estpossible, ce qui laisserait un doute, elle arti-cule très nettement : L'ange ne me l'a pas dit.

C'est sa condamnation : Elle n'est pas en état
d-'hypn-otisme-, c'est certain,elle n'est probable-
ment et très probablement pas en état d'absence
épileptique, ni en état de somnambulisme: se-
cond; pendantses extases. Qu'est-elle alors...?
une farceuse évidemment.Jusqu'à quel point i'est-elle consciemment?.
Jusqu'où' va sa responsabilité-morale? c'est cequ'il nous reste maintenant à examiner rapi-dement pour terminer d'asseoir notre dia-
gnostic.

11 y a encore un antre signe qu'il faut que jerelève cependant auparavant et qui dépose
contre elle. Vous avez pu remarquer qu'il n'y
a pas chez notre sujet la moindre trace de-
fatigue nerveuse depuis des mois et des mois
qu'elle se. livre à ce- travail d'extases à. jet
continu. Prenez une nerveuse véritable ou
même n'importe quelle, femme saine, sou-
mettez-la à une série de séances d'hypnotisme,
de somnambulisme, et vous verrez le résultat.
Chez Henriette Couédon rien ne se produit,
ni surmenage, ni fatigue nerveuse, malgré
l'énomiité de travail elfectué. Cette absence de
symptômes est un symptôme, un symptôme, de
carence, cela veuf dire que là. les crises simu-lées n'existent pas et que même J'émolivité
très réelle, que nous avons constatée chez elle
au début, est, en partie au moins factice.

Donc Henriette Couédon, la voyante de la
rue Paradis, est une farceuse, une menteuse,
une. simulatrice. Mais jusqu'où va- sa respoir-
sabilité?N'y a-t-il pas chez elle un degrémala-
dif qui l'atténue?
Ici encore notre réponse sera, alfii-mative et

très catégoriquement : oui, il y a chez elle un
étal: qui diminue sa responsabilité,mais engage
fortement celle d'autrui.
Vous avez vu tout à l'heure, messieurs,

comment on faisait une folle. Eh bien on est
en train de le faire pour Henriette CouédOIT.Petite pensionnaire peu intelligente, mais
d'imagination, vive comme toutes les jeunes
filles, un peu glorieuse, aimant ce qui luit et
ce qui' bruit, désireuse- de sortir du terre à
terre de la vie ordinaire, de l'horizon borné de
son paradis familial, qui- sait coininent ce cer-
veau jeune s'est développé,, quelles preniières-,

,
sensations- tramsforniées en idées ses cellules.idéatives ont enmagasinée? Tout de suite elle a
été en rapport avec une voyante dont elle- apris la. suite d'affaires.. Et seule, ou aidée, elle
s'est forgé son petit roman..Lorsqu'ii a été prêt,
elle a; tàté- le terrain prudeinnient,. elle a eu spremière crise, muette,notez-le bien, n'avouant.,
pas encore nettement qu'elle était l'Ange
Gabriel. L'essai lui; a réussi-, un; père et une ,-
mère-,pétrifiés se sont inclinés, bien plus l'ont.
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excitée. Puis l'entourage a grossi, de fumistes ] d'ret de gobe-mouches, ces derniers en plus grand unnombre. Elle s'est vue prendre au sérieux, la prichose réussissait. Avec la réussite l'aplomb ah
est venu, là connaissance de la médecine lui a ^malheureusement fait défaut. Elle ne savait
pas qu'il y a. des choses qu'on ne peut simuler
sans que la supercherie sorte et crève les yeux.Aujourd'hui sa leçon est sue, son cerveau enest pétri, imbibé. Hésitant d'abord et incertain,
son cérébrisme a l'ait un pas en avant. Ellecroit maintenant, elle est intérieurement cou- se
vaincue de sa mission, de son aiigélisation. a%
Elle sait, encore un peu qu'elle ment, mais elle "c
le sait moins, sa responsabilité diminue avec 1(

la conscience de son véritableétat. SG

Demain elle ne saura plus du tout qu'elle j"
ment. Son éducation cellulaire cérébrale sera ,d

parfaite et adaptée à son nouvel état. Ses idées l '
seront en rapport avec l'état de ses cellules, „tout son être cérébral convergera là. Une in-certaine sera devenue une monomaniaque.La folie qu'elle côtoie, aujourd'hui la prendra
tout à fait demain.
Et alors celle-ci se manifestera avec tel ou ",

tel ordre de symptômes.
Eue crise d'hystéro-épilepsieouvrira peut- Yêtre la marche, à laquelle ne tardera pas à asuccéder la paralysie générale, l'alVection ter- j-rible qui ne pardonne pas. Son tremblement \.labial et son nystagmus en sont peut-être déjà ;,les symptômes avant-coureurs. rJe me résume,messieurs,Henriette Couédon, <la voyante de la rue Paradis, que vous nous s

avez donnée à examinerau point de vue médi- >cal, n'est pas une tarée, n'est pas une hysté- >rique, n'est pas une épileptique, n'est pas une 1
somnambule, n'est pas une paralytique géné-rale, pour le moment tout au moins. Mais elle <
est en état d'équilibre cérébral et fonctionnel 1

incertain précaire. C'est une candidate à lafolie. Aux mains,je ne crains pas de le dire, et 'de le dire haut ici afin qu'on l'entende, auxmains d'une famille imbécile, pour ne pas direcriminelle, d'un entourage plus imbécile etplus criminel encore,la comédie actuelle risquebien de finir en drame cérébral, en drame plus
grave peut-être encore.
Vous le savez, à l'idéation succède l'acte, et

comme l'idéation est mauvaise, l'acte sera fata-lement mauvais aussi, c'est à craindre. Nous
voulons espérer cependant que non, et que safolie aujourd'hui faite se continuera douce etinolfensive comme elle l'est en ce moment.
Quoi qu'il en soit, des gens honnêtes et sains
eux-mêmes eussent à tout prix réagi vigou-
reusement par l'isolement immédiat, étouffantainsi dans le nid cet oeuf fou qui peut éclore
demain. Et nous n'eussions pas assisté à cespectacle lamentable et profondément triste,

d'un père et d'une mère dévoyant leur enfant
unique, poussant lentement et sûrement, de
propos délibéré, leur fille sur un chemin quiaboutit à Sainte-Anne ou à Charenton.

A Gibraltar
Parmi les communications qui nous sont adres-

sées au sujet de l'ouvragedu!)1' Bataille : Le Diable
au XIX" Siècle, les unes, et c'est le plus grand
nombre, nous apportent des faits et des observa-
tions qui ne font, que corroborer ses assertions et
ses récits (1). D'autres, en fort, petit nombre,
expriment quelques doutes à l'endroit de cer-

' tains faits, dont l'auteur a été témoin oculaire, et
[ dont l'élraiigeté semble friser l'invraisemblance.
' Pour ceux qui ont lu attentivement le livre du
' Dr Bataille, animés des mêmes sentiments chré-
tiens qui l'ont dicté, l'autorité du docteur en
ces matières est d'un si grand poids, qu'ils ne

1 voudraient pas qu'on pût sérieusementle prendre
sur le moindre point en défaut de véracité ou

1 de bonne foi : et. en cela, ils ont parfaitement
raison ; car, si l'on pouvait soupçonner ou con-
vaincre de mensonge le moindre des faits qu'il

«i atteste avoir vus de ses propres yeux, c'en serait
fait de la confiance qu'on pourrait lui accorder surd tout le reste. Aussi avons-nousà coeur de dissiper,

& autant qu'il est en nous, ces doutes inspirés non
par un esprit d'incrédulité religieuse, mais par le

i. désir très légitime de dégager de foule ombre de
is soupçon une oeuvre reconnue comme venant, pro-
i- viden(tellement, à son temps pour ruiner les nou-
i- veaux elforfs de Satan contre le Christ et son
ie Eglise.
3_ Nous ne nous arrêterons pasà l'a question du plus
le ou moins d'invraisemblance dont certains de ces
al faits peuvent être taxés : s'il est certain que « le
la vrai peut quelquefois n'être pas vraisemblable, »
et cet axiome doit s'appliquer surtout à tout ce qui
lx touche au merveilleux surnaturel, divin ou diabo-
L>e lique ; cl l'on serait mal venu à nier, par exemple,
et la réalité des faits miraculeux que racontent les
je Saintes Ecritures, sous prétexte qu'ils sont invrai-
jS semblables, c'est-à-dire dépassant les faibles lu-

mières de notre pauvre raison humaine.
e[. Mais venons aux faits. Parmiles épisodes racon-
a_ tés par le Dr Bataille à titre de témoin oculaire, un
lls de ceux qui semblent le plus intriguer le lecteur
sa est celui qui remplit une partie du Chapitre XVII
et de son ouvrage, sous ce titre : Les ateliers et le la-
,(. boraloire secret de Gibraltar.
ns Ces ateliers existent-ils, tels que le docteur les a
lU_ décrits dans le chapitre susdit ? Quelques per-
nj. sonnes, prétend-on, bien renseignées, protestent
ire contre ce fait, assurant qu'à leur connaissance, il
ce (1) On trouvera plus loin, dans ce numéro, une commu-te, nicationdo ce genre.
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n'existe et ne peut exister à Gibraltar rien de sem- il

hlable. '
. .

<-

11 nous suffirait, pour répondre à celte objection, v

de récuser au bloc un témoignage qui ne s'appuie
(iue sur une connaissance imparfaite du théâtre où 1

se passent les faits racontés par le docteur. A ces i
personnes qui se prétendent bien renseignées (

nous pourrions dire : avant d'opposer à ses asser- I

lions votre ignorance du fait, avez-vous pris les i

moyens qu'il vous indique dans ce même chapitre, i

de vous assurer de sa réalité ? Avez-vous suivi ]

l'itinéraire si détaillé et circonstanciéqu'il y trace,
de manièreà guider infailliblementquiconque, vou-
drait après lui tenter l'aventure? Si vous ne l'avez
pas l'ait, votre témoignage se réduit à dire que vous
ne connaissez du rocher de Gibraltar que ce qu'en
connaissent, les touristes ordinaires, que ce qu'on
en connaissait généralement, avant, qu'armé de
moyens exceptionnels, il ait osé pénétrer dans
cette succursale de l'enfer et traduire à la lumière
du jour les mystères salaniq'ues qui jusqu'alors
avaient, pu s'y dérobera fous les yeux.
Relisons ensemble, s'il vous plaît, le chapitre

du 1)'' Bataille.
Après avoir décrit les matériaux qui entrent

dans la fabrication des principauxobjets consacrés
au culte luciférien, fauteur nous conduit, et nous
introduit avec lui dans les grand ateliers souter-
rains oii s'opère cette fabrication secrète. Mais,
avant de l'y suivre, le lecteur n'a pu parcourir,
sans se sentir frappé de hautes et émouvantes
pensées, les pages grandioses où il évoque, en face
du Gibraltar d'aujourd'hui, le monde à jamais dis-
paru dont le rocher actuel n'est, plus que le témoin
muet laissé là par la Providence pour dire aux
hommes : inclinez-vous devant les impénétrables
desseins de ce Dieu dont un souille a sulli à pulvé-
riser un grand continent, pour n'en plus laisser
deboutsur les bords de l'abîme que ce gigantesque
rocher destiné à perpétuer le souvenir de la ter-
rible leçon donnée à l'humanité par ce grand cala
clysme. Puis vient en raccourci, brossé de main de
maître, le tableau de. l'histoire terrible dont ce
rocher a été le théâtre, une légende de batailles et
de sang écrite sur chacune de ses anfracl.uosi1.es ;
et dans l'inférieur de ses cavernes, Ions les cultes
impies et diaboliques se succédant, depuis le culte
de Baal-Zéboub, de Bélial et de Molocb, depuis le
culte rendu par les Phéniciens et les Carthaginois
au feu éternel, jusqu'aux rites infâmes des sociétés
secrètes musulmanes et aux rites plus diaboliques
encore des triangles lucifériens.
Ajoutons à ce tableau un détail frappant. En face

de ce rocher, devenu forteresse anglaise après
avoir servi pendant des siècles de repaire auxMusulmans, véritable Babel de races et de,langues,
dont, les indigènes s'appellent les scorpions du roc
(Rock scorpions); enfacede.ee promontoire quele docteur appelle si bien le phare, le belvédère et
l'observatoire du diable, s'élève sur la côte
d'Afrique, au dessus de Ceuta, l'ancienne Abyla, le

Montagne de Dieu, comme pour nous offrir-l'image
de la guerre incessante déclarée à Dieu par les
puissances infernales.
Quand on a lu les pages que nous venons d'ana-

lyser, il ne saurait, venir à la pensée de personne
que celui qui les a. écrites est un vulgaire roman-
cier qui va nous transporter dans des régions fan-
tastiques de son invention, peuplées de prodiges
mystificateurs. Avant de l'en soupçonner, il fau-
drait avoir, comme lui, étudié le terrain pied à
pied, et scruté dans ses plus secrètes profondeurs,
« cette gigantesque éponge de pierres, ruche
d'abeilles humaines, percée de part, en part, de
haut en bas, de tous côtés, de trous, de cavités, de
grottes, de gouffres, et tout cela communiquant
par un lacis échevelé d'inextricables corridors. »
Mais venons aux faits objectés.Comment, dit-on,

les ateliers infernaux, tels que nous les dépeint, le
docteur, pourraient-ils Irouver place dans un
rocher qui n'a que, deux milles de largeur?— Pré-
cisons encore davantage ; oui, le rocher de
Gibraltar n'a que 1.2'io mètres de largeur ; mais on
oublie qu'il a quatre kilomètres et demi de lon-
gueur et iS',) mètres de hauteur. On oublie surtout
que d'après le récit du docteur, les grottes qui
servent d'ateliers diaboliques s'ouvrent à la base
même, de la montagneet s'enfoncent à une grande
profondeur dans le sol, bien au dessous des deux
étages supérieurs qui constituent. : les casematesdu
fort, hérissées de batteries, et au-dessous ce, qu'on
appelle les Galerie» du Rocher (Rock Galleries),
.taillées demain d'homme, commencées il y a plus
d'un siècle, pendant le Grand Siège, galeries super-
posées les unes aux autres et aboutissant après
deux milles de trajet, en grande partie souterrain,

• à un large espace appelé la Salle de Saint Georges.
11 ne faut pas confondre, comme on le fait volon-
tiers, ces galeries, qui n'occupent que le côté nord

i du roc et qui sont accessibles dans tout leur par-
cours, avec les grottes véritablement souterraines
qui s'ouvrent à la base de la muraille niédilerra-

ï néenne, et conduisant à la. grande grotte San
2 Miguel, vestibule des ateliers, où s'arrêtent et pour
I des causes nettement indiquées par le docteur, la
; curiosité des lourisles ordinaires cl. l'obséquiosité
s des guides.
e Rien de plus nettement tracé que fa ligne de
e l'extrême limite que peuvent atteindre les simples
s curieux. Peut-être ceux à qui nous répondons
s soni-ils allés jusque-là? Mais ont-ils franchi cette
s limite? Se sont-ils seulement doutés qu'on pouvait

aller plus loin? lit dès lors comment peuvent-ils
;e affirmer qu'il n'y a rien au-delà, et que le flanc de
!s la montagne ne peut receler les ateliers dont parle
ix le D1' Bataille? S'ils n'ont pas franchi cette limité,
s, leur témoignage est nul et non avenu.
oc Du reste, nous avons à. leur opposer un fait
îe récent bien décisif et. qui jette une vive lumière sur
et le récit du Dr Bataille.
te M. De la Rive, dans une conférence faite à Paris,
le le 6 mai, salle de la Société de Géographie, sous
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les auspices de la Ligue du Laharum. ayant parlé ]

du récent voyage, d'un de ses amis, à Gibraltar, (

dans l'intention de contrôler sur les lieux les asser-
tions du Docteur, nous lui demandâmes de mettre ;

par écrit les détails de cette excursion: il a bien
voulu le faire dans l'article qu'on va lire.
Nous avons écrit aussi à Miss Vaughan. pour la

prier de nous dire ce qu'elle savait de Gibraltar, et
de nous donner, si elle l'a, la situation maçonnique
de celte localité. Nous n'avons pas encore reçu sa
réponse.

. „ .,' Léo Tas.il.

Confirmation de l'oeuvre du @riâfaifSe j;
Les temples luciférievs de Charleslon cl Borne. — i

Fonctionnement de la Fraiir-JJnçornierie Univer-
selle. — Les ateliers de Gibraltar. '

Les Chapitres W {Albert Pihe et son trurre)
et XYU (Les ateliers cl le laboralniri: de Gibraltar)
du DiAiii.v: AV xix'' SIÈCLE sont certainement ceux
qui ont rencontré le plus d'incrédulité parmi les
lecteurs de l'oeuvre vaillante et si méritante du
Docteur Baiaille et ceux qui sont encore les plus
discutés à l'heure présente. Nous sommes heureux
d'être à même d'apporter de nouvelles pierres à
l'édifice de consolidationde.l'o.'uvre de notre ami
commun.
Pendant notre séjour récent à Rome, nous avons

dirigé l'une de. nos enquêtes sur l'existence, au
palais Borghèse, depuis le Souverain Ponlilicaf de
l'injuste et escroc Lemmi d'un -temple salanique,
assez semblable à celui de Lucifer à Chaiieslon.
Nous sommesaujourd'hui fondé à déclarer que les
agents du prince Borghèse ont bien pénétré,
malgré les FF.-., dans un antre de ce. genre, lors-
qu'ils ont-été chargés de visiter inopinément foutes
les salles du palais, louées à la Franc-Maçonnerie
Universelle. El. les pièces que nous possédonssont
telles que nous mêlions foute la Haute Secte au
défi de nous apporter une dénégation quelconque.
Le D1' Bataille a élé l'un des premiers à révéler

le fonctionnement secret de la Franc-Maçonnerie
Universelle. Ouvrons LA RENAISSANCE SYMISOLIOUK,
Bévue Mensuelle de la. Franc-Maçonnerie philoso-
phique, initiation, gnose, kabbale, sciences occultes,
première année, n"s 7 .et 8, 25 juillet 1892, pages
.12-1/1, et nous lisons :

La Franc-Maçonnerie Universelle

« 11 est un fonctionnement que beaucoup de
Francs-Maçons ne connaissent pas: c'est pourtant,
ce fonctionnement qui assurela pérennité de notreinstitution.
« L'Ordre Franc-Maçonnique savamment, com-biné, possèdeune organisationsupérieure dont les

degrés garantissent sonexistence, son activité; ces
degrés ordinaux lui permettent l'établissement de
relations extérieures et internationales, afin d'ob-
tenir l'unité d'action sans laquelleses efforts s'exer-
ceraienten pure perte.

(Suit la nomenclature des Conseils ou Grands-Orients confédérés.
« A. -—.Le Suprême Conseil de Cbarleston, pre-mier Suprême Conseil du Globe,créé le. 1ermai jSOi

sur le. 33'' degré de. latitude nord
« Ainsi, le Suprême Conseil de Cbarleston a en-gendré lui-même ou fait engendrer par les Su-prêmesConseils, ses fils ou petits-tifs,215 SuprêmesConseils dont 3 ne sont pas rattachés à lui ; l'uniondes 23 autres Suprêmes Conseils constitue sur leGlobe la Confédération- souveraine de la Franc-

Maçonnerie du Rite Ecossais ancien et, accepté,pratiqué et répandu dans la majeure, partie des
territoires et nations des deux mondes. — Ces
23 Suprêmes Conseils reçoivent. /« même direction
en vue de Uentente commune du mouvement franc-
maçonn'u/ac AFIN D'ARRIVER A I/ANÉAXTISSIÎJIENT ni;
L'ENNEMI (c'est-à-dire du catholicisme).

« En outre de. ces SuprêmesConseils, des GrandsOrients et des Grandes Loges Symboliques sontrépartis sur tous les points du globe, el ces diversgroupements de tous les rites entretiennent
d'étroites relations d'amitié fraternelle avec la
Confédération des Suprêmes Conseils.

« Ce sont POUR L'IMUOI'IC :

» i" Le Grand-Orient de France (c'est-à-dire son'Grand Collège des rites du 33''degré) à Paris (J(î,rue
CadeH. 32!-> Loges. i>7 chapitres et conseils:

« 2" La Grande Loge Symbolique de Paris (o,ruePavenue):
<> 3" Le Souverain Conseil Général du Rite de.

Misraïm à Paris (-'J-2, rue Rochechouarl).
Le Suprême Conseil du 33'' degré, du .Rite Ecos-

sais Ancien cl.Acceptépour la France et ses dépen-
dances ligure ailleurs parmi les Sup.\ Conseils de
celte Obédience.et comme fils du Sup.'. Conseil de.
Charlestoii.

« Ainsi se trouve forméela grande Confédérationde la Fraiic-Maçomierieuniverselle : 2(5 SuprêmesConseils et-lOOGrands Orients, ou Grandes LogesSymboliques de divers rites rayonnant sur fous lespoints du globe, répandant chaque jour la VraieLu-
mière sur l'Europe, l'Amérique, l'Afrique, l'Oc-éanie
el, indirectement en Asie, par les ateliers francs-maçonniques délachés dans leurs colonies, par lespuissances maçonniquesnationales.

« La Franc-Maçonnerie Universelle a complété
son organisation internationale par un DirectoireSuprême, dont les membres au nombre de sept
sont pris à four de rôle dansles SuprêmesConseils,
GrandsOrients el, Grandes Loges des divers pays.Le fonctionnementa. lieu par un roulement parfi-
culi èremen I, régi ementé.

« Quatre chefs- des grands Centres directoriaux
• sont installés en permanence et advitani; ils re-lèvent du Directoire Suprême, et centralisent, pourles lui transmettre, foutes les communicationsim-
portantes.
« Les quatre grands Centres Directeurs sont. : àNa.ples pour l'Europe; à Calcutta pour l'Asie etl'Afrique ; à Washingtonpour l'Amériquedu Nord ;à Montevideo pour l'Amérique du Sud.
« En. dehors de ces quatre grands Centres direc-teurs, il existe deux organisationsd'un ordre spé-

cial. L'une de ces organisations réside à Charleslon.
,
sous la direction d'un. Grand Maître, dépositaire des
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Rites et delà Doctrine secrète. Souverain P.'. (Pon-
tife) dv R.\ S.'. (Rite Suprême), chargé de gou-
verner avec sagesse les Suprêmes Conseils de la Con-fédération franc-maçonnique universelle.

« La seconde organisation est chargée de Faction,politique. Le siège de celte orqairisaliou est à Rome
sous là. direction du F.-. Adriauo Lemmi, Très
Puissant Souverain Commandeur Grand Maître du
Suprême Conseil d'Italie. »
La RenaissanceSymbolique, rédigée parle Fr.*-

Bertrand, nos lecteurs sont priés de ne pas l'ou-
blier, publiait en même temps ce document ca-

.
pilai :
L'année suivante, par son élection frauduleuse

du %) septembre, l'enjuivé et escroc Adriauo
Lemmi devenait Grand Maître dépositaire des
Rites et de la Doctrine Luciférienne, Souverain
Pontife du Rite Suprême et, en conséquence, de
cette élection, le Directoire.Dogmatique (Mail trans-
féré de Charleslon à Rome, au palais Borghèse,
en face du Vatican ! ! !

A la |iage oh), tome ]''''. du DiableauXIX'' siècle.
le l')r Baiaille, après avoir décrit les grottes San-
Miguel. à Gibraltar, mentionnées sur la. plupart
des guides de pochevendus aux touristes, el. après
avoir raconté comment, il y pénétra el. les visita,
ajoutait :
t Si celte excursion tente quelqu'un de. nos

lecteurs, il lui sera facile de la faire, ,1e recom-
mande avant tout la prudence : ne pas flâner en
ville, ne pas s'y l'aire remarquer ; se mettre immé-
diatement en rapport avec un guide et. demander
à visiter les grottes San-Miguel que fous connais-
sent : une fois dans les grottes, bien se. conformer
à mon itinéraire, qui est. d'une, exactitudeabsolue ;
se munir d'une canne à rallonge, pourvue d'un
crochet, pour faire tomber l'échelle de corde qui
est au- bord de la niche, entrée du couloir secret ;éteindre sa torche, quand on sera à la porte de fer,
el. ne. pas la rallumer, bien entendu, une fois la
porte refermée; se glisser lentement el à plat
ventre, dans le couloir, dès que l'on apercevrait-:
feu des forges ; on pourra arriver ainsi jusqu'à là
plate-forme, cl, de là on distinguera très bien les
premiers ateliers et leurs ouvriers au travail ; mais
il ne faudra pas songer à aller plus loin, môme
en étant armé de plusieurs revolvers chargés. »
Depuis les révélations du D1' Bataille l'accès des

grottes (mentionnées aussi à la page 7!âS, tome 1'-'',
de la. Nouvelle Géographie Universelle d'Elisée Re-
clus, Hachette, Paris, 1875) l'accès des grottes
San-Miguel est formellement.interdit. .11 est dé-
fendu du côté de la Tour du Diable et du côté de.
la. maison du Gouverneur-deGibraltarpar de fortes
palissades au pied desquelles des factionnaires
anglais montent jour et nuit, la garde, sous pré-
texte que ces cavités font partie maintenant du
terrain militaire ! ! ! La Reine Victoria a un ambas-
sadeur francophobe à Paris, lord Dufierin, nous le
mettonsdans l'impossibilité de nous démentir et nous
déclarons que'celte partie de la presqu'île ne peut

.
plus être visitéepar les... .touristes.

A-peine avions-nous achevé la série de confé-
rences anti-maçonniques dont nous avons eul'honneur d'être chargé en Italie, que notre corn- '
pagnon de roule. Président de l'une des Sections
de province de l'Union anti-maçonnique de France,
nous quittait brusquement à Rome, sous prétextede se rendre en Algérie, via Marseille. Ce cher
ami nourrissait, en son co'ur un projet qu'il voulaitexécuter en dépit, de fous les obstacles ; il tenait, à
passer de. la côte africaine à la péninsule hispa-
nique et à gagner Gibraltar.C'est ce qu'il fit.
Dès son arrivée sur celte portion du territoire

britannique, il accomplit les formalités auxquelles
sont soumis tous les étrangers et sollicita de l'au-
torité militaire l'autorisa11on nécessaire -pour avoirla liberté relative de ses mouvements. 11 se. pré-senta donc, en compagnie d'un jeune anglais de
Manchester,G. S. Lancashire, à l'officier chargé de
la délivrance du permis de circulation. Sir Lancas-
hire traduisit, du français en anglais et récipro-
quement, les demandes et. réponses échangées.
L'ollicier s'empressa de déférer au désir formulé

par les deux visiteurs el apposa sa grillé sur uneautorisation générale. Le dialogue suivant s'établit
alors :

— Nous pouvons, avec celle pièce, visiter les
galeries ?
— Parfaitement.
— El les grottes ?
— Les grottes ! ! !

— Oui ! les grottes San-Miguel I !

—• Grottes San-Miguel ! ! ! Connais pas ! (/ do
nol Inioir.)
— 11 va quatre ans que monsieur (notre ami,

qui plaidait le faux pour savoir le vrai) a pu lesparcourir ' x

— Ah !... ('Après un instant de réllexion)je suis
ici depuis trois ans seulement et n'ai jamais eu de
permission à oelroyer à leur sujet.
Sir .Lancashire. qui feuilletait, son vade-mecum,

montra à son interlocuteur que les grottes San-
Miguel figurent bien au nombre des curiosités
indiquées dans l'ouvrage. Pas de réponse.
Pour en finir, l'ollicier remet la permission

signée précédemment, en accompagnant ce mou-
vement d'un gesle indiquant qu'il fallait prendre
congé.

A. peine sorti du bureau, notre ami interroge le
vieux guide en ch.air et en os, qu'il avait choisi
pour l'accompagner, et lui dit :
— Vous devez connaître les gvoLI.es de San-

Miguel ?
— Oui ï oui 1 .l'y ai conduit autrefois des touris-

tes comme, vous. Aujourd'hui, c'est défendu!...
Elles ne renferment, du reste, rien de bien,
curieux...
Ce guide aurait-il eu un mot d'ordre? ou a-L-il

cru prudent de se taire comme ceux de ses sem-
blables dont parle le D1' Bataille à la page 522,
tome lL'r ?

-
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En désespoir de cause, notre ami, avec son com-
pagnon et le guide, entra sur le terrain militaire
après avoir été soumis au corps de gardeà quelques
formalités. Selon la consigne, on leur donna un
artilleur pour les accompagner, les surveiller pen-
dant la visite, du rocher, leur interdire certains
passages, toujours sous prétexte de fortification,
leur défendre de photographier, dessiner, faire le
moindre croquis.,Jumelles,appareilsd'optique, etc.,
sont, consignés au corps de garde. (Ainsi, l'on con-
signe même les lunettes d'approche! Elles ne peu-
vent, pourtant, pas servir à prendre des photogra-
phies.)
On grimpa par des chemins creux taillés dans le

.
roc, conduisant, à la première galerie, garnie de
pièces d'artillerie. Avant d'arriver au bout de ce
couloir, on aperçoit, à droite, un boyau montant,
c'est celui qui mène à la deuxième galerie, que
l'artilleur montra aux touristes lorsqu'ils furent
parvenus à l'embrasure du dernier canon du pre-
mier étage.
lin revenant sur ses pas, el, pendant (.pie sir Lan-

cashire et le guide causaient avec l'artilleur, notre
ami feignit de se tromper, tourna à gauche et
s'engagea dans le boyau qui eût dû lui donner
accès à la deuxième galerie et aussi au plateau. A
cinquante mètres de, l'entrée, il aperçut, en -effet,
le jour; mais il vint se heurter contre une solide
palissade, construite parle, génie et. faite de solides
madras goudronnés. Pas de porte!! El cependant,
depuis Gibraltar, on aperçoit, sur le plateau,
masqué maintenant en partie à l'aide de travaux
de maçonnerie, des factionnaires anglais montant
la garde avec des fusils! !
Peut-être pourrait-on essayer de pénétrer encore

dans les grottes San-Miguel par le bord de la mer.
11 faudrait contourner le. rocher à pic ou les bar-
rières à l'aide d'embarcation louée aux pêcheurs
qui demeurent vers la plage Garrabo; mais une
expédition de ce genre nécessiteraitla présence
de plusieurs personnes bien déterminées.
D'après les suppositions de notre ami, les ate-

liers lueifériens occuperaient, dans le rocher de
Gibraltar, un espace correspondant en largeur au
plateau supérieur, régnant de haut en bas, depuis
le Pain de sucre jusqu'aux grottes inférieures et
regardant du côté de la Méditerranée.
Donc, des changements notables et significatifs

ont eu lieu à Gibraltar depuis l'apparition auDiable
au XIX" siècle, et l'Angleterre cache avec un soin
encore plus jaloux et minutieux que jamais, aux
regards des profanes, ces antres maudits où a été
fabriquée, par exemple,la célèbre flèche de fer qui
sert de plume au triangle de Malte.

A. de la Rive.

TRIBUNE DES_ ABONNÉS

Afin que nos lecteurs aient sous les yeux tousles documents qui peuvent les aider à se faire uneconviction fondée et définitive sur le Miracle de laSaletle, nous nous faisons un devoir de publierl'important travail que M. le chanoine Roubaud abien voulu nous envoyer au sujet de la polémique
soulevée, dans les articles de notre Tribune, à l'oc-
casion du 50° anniversaire de Notre-Dame de la
Saletle. L'entière compétence de l'auteur en cettematière, qu'il a si scrupuleusementétudiée, donne
à ses paroles une autorité que personne né voudraleur refuser.

Le Miracle de la Saletîe
(Suite)

VI.— Lorsque, le pape eut connu les secrets,qu'il eut permis à l'évèque de Grenoble de pro-
noncer son jugement sur l'apparition et d'éta-blir un sanctuaire sur la montagne, Mgr deBruillard dressa le projet de son mandementdoctrinal et l'envoya à Rome, aliu de le l'aire
approuver ou corriger. Ce projet lui revint
légèrement amendé en quelques points. 11 le
publia ainsi rectilié, en novembre 1851, quatre
mois après la. réception des secrets par le sou-
verain pontife, en lui donnant pour date le
19 septembre de la même année.
VU. —Le cardinal de Bonal d fut vivement

contrarié, d'avoir échoué dans toutes ses tenta-
tives contre le miracle et d'avoir même con-tribué, sans le vouloir et sans s'en douter,à son.triomphe. De là vint la circulaire archiépisco-
pale du 6 août 1852, qu'il adressa au clergé de
son diocèse, et que l'ex-curé de Villeurbanne,
deux l'ois interdit, devenu l'ami du cardinal de
Bonald, à l'instigation duquel il avait été frappé
une premièrefois, publia en tête de sa premièrepartie de. la. Scdlelte-Fallavaux, de Donnadieu
(Don àDieu., tandis qu'elle ne constituait qu'undon au Diable).
Celte circulaire était, d'un bout à l'autre, la

critique de la conduite qu'avait tenue, et même
n'avait pas tenue Mgr de Bruillard dans l'af-faire de la Salefte. Cette critique faite sansdroit, contre le droit, peu convenable, écrite
sur le ton de la moquerie et du -persiflage,
apparaissait à plusieurs comme une représaille
de la déconvenue du cardinal au sujet des
secrets. Nous n'allons pas jusque-là, mais nous
ne, pouvons nous empêcher de dire qu'elle a
été extrêmement regrettable, et que, si Mgr de
Bonald eût tant soi peu réfléchi, il se seraitbien gardé de la commettre.
Cette circulaire débute de la manière sui-

vante :

« Dans les temps de perturbation sociale,
« des esprits, religieux du reste (on accorde à
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<( Mgr de Bruillard d'être religieux), mais n
« impatients, voudraient en quelque sorte n
« forcer Dieu à intervenir d'une manière vi- n
« sible. La Providence est trop lente, à leur t
« gré, à se manifester.Ils veulent la devancer ; q
« Ils entendent des voix de l'Orient, des voix u
« de l'Occident. (Dites donc qu'ils sont fous). s
a L'effet produit par une cause naturelle qu'ils i
« ne comprennent pas (1), ils le transforment
« en prodige; et sans plus d'examen, sans s
« avoir recours à la, sagesse des sages, ils pro- ,
« clament, et veulent qu'on proclame avec eux <.
» la. Arérité d'un miracle fort contesté. I

« Instruisez avec soin vos paroissiens... |
« Dites-leur que la superstition est un des

,
« vices les plus grossiers opposés à cette vertu .-

« (celle de religion)... |

« Mais aujourd'hui, on trouve ces règles ]

« tracées par les conciles trop gênantes. On ne (
« peut renfermer si longtemps dans son. couir (
« une. inspiration que l'on croit avoir reçue
« d'en haut. On est pressé de la manifester
« pour remplir ce qu'on croit être une mis-
« sion. La sage circonspection des canons, la
« prudente lenteur des formes ecclésiastiques,
K sont autant d'entraves don); on croit devoir
« se débarrasser, sans rélléoliir que cette pré-
ce cipitation (2) à publier les rêves de son cer-
« veau (dites" encore, une fois que Mgr de
« Bruillard avait perdu la fête), tourne a.u dé-
« triment de la religion, et fournit des armes
« à l'impiété. »
Après ces paroles, d'une, rare inconvenance,qui auraient pu motiver un appel devant les tri-bunaux laïques, suivant l'avis de deux juriscon-

sultes, au nombre desquels étaient l'illustre
Be.rryer, la circulaire tire la conclusion des pré-
misses qu'elle a posées, en disant : « Nous dé-
« fendons (le publier en chaire, sans notre per-
« mission, le récit d'un l'ait miraculeux, quand
« bien même l'authenticité en serait attestéepar
« un évèquc étranger. Cette autorisation, nous
« ne, la donnerons qu'après avoir consulté le
« Saint-Père et avoir reçu de. lui un rescrit qui.
« sera pour nous une garantie de la vérité du
« miracle, etc. »Puis, l'auteur de la circulaire termine sapbilippique contre le mandement doctrinal de
Mgr de Bruillard et contre, Mgr de Bruillardlui-même, en faisant entendre que la procla-
(1)'Pourquoi Son E'minence, qui comprend, paraît!],cette cause naturelle, puisqu'elle accuse Mgr de Grenoble dene pas la comprendre, ne l'ait-elle pas connaître cette mêmecausée Elle a vécu encore douze ans, depuis le retour du.curéd'Ars à sa croyance primitive. 'C'était le moment de

nous révéler celte cause naturelle! Mais elle n'en a rien fait,
.

et pour cause! Elle n'en connaissaitpas!
(2) 11 faut être- aveuglé par une bien grosse poutre dansles yeux pour accuser de précipitation un prélat, qui a misplus de cinq ans à examiner et n'a prononcé qu'après cetemps ! '

matiori du miracle de la Salette est une crimi-nelle spéculation, et il invite son clergé à
mettre en garde les fidèles contre ces publica-tions journalières de miracles, de prophéties...
qui peuvent être, pour des marchands cupides,
une source, assurée de profits illicites, mais qui
sont, pour la religion, un sujet de douleurs et
de craintes.
Y] 31. — Nous avons transcrit quelques pas-

sages de cette circulaire pour en faire con-
naître le caractère vrai, et les tendances. Elle
s'attaque au mandement doctrinal du 19 sep-tembre 1851, concernant le miracle de la Sa-
lelte, et à Mgr de Bruillard qui a fait ce man-dement; et elle ne pouvait s'attaquer,en 1852,
à rien autre, à personne autre, car depuisl'affaire de la Médaille miraculeuse, donnée parla Sainte Vierge en 1830, suivie, en. -J835,d'un mandementdoctrinal deMgr l'Archevêque
de Paris, aucun mandement épiscopal n'avait
reconnu de miracles en France. 11 ne sert derien de no pas donner le nom des pers'umes et
do ne pas désigner expressément les choses,
pour 'décrier et diffamer quelqu'un, sans riencraindre des rigueurs de la loi. jl suffit que leschoses et les personnes soient suilisammentindiquées et qu'on n'y puisse reconnaître
qu'elles (1).
Celte même circulaire, contient quelques

parties un pou sérieuses que nous n'avons pu.stranscrites, mais qui seront suffisamment
connues par les trois réponses que nous allons
l'aire :

•1" La circulaire reconnaît que l'évèque dio-
césain a seul droit et compétence pour juger.

J_ Elle dit, conformément au Concile de Trente,
que l'évêque-juge doit; s'entourer d'hommes
versés dans la science, sacrée (tout comme un.

i tribunal s'adjoint des experts). Puis elle ajoute
que, a s'il reste quelque doute sur l'authen-
« licite de ces faits miraculeux, (guodsi ali.quis

* « dubius), le. Concile provincial doit être saisi
• « de l'examen de la cause; mais-que, dans tons
« les cas, rien ne doit être résolu sans avoir
« consulté la chaire apostolique ».

a Tout ce qui était utile, nécessaire,exigé, dans
e .

l'all'airc. de la Salette, a été fait. Mgr de Bruil-
rj lard a nommé une commission de Ki mem-

(!) En avril dernier, une feuille, diocésaine a publié un
i article des plus épicés, un vrai modèle du goure, contre.lal' brochure de Mélanie, dont; elle avait cité en entier le titre,

sans prononcerle nom de l'auteur, inscrit cependant en tôle
i et à la fin de la publication. Cet; article était injurieux au
ip dernier point, et le bon directeur de cotte feuille s'imaginait
^ qu'on ne donnant que le titre, et en taisant le nom,; 1. ne' s'exposait pas à des poursuites pour injures et. diffamation

par fa voie de la presse. 11 est heureux pour elle qu'aucune
us autre feuille de celle qualité n'ait reproduit, ces excès, que.
lis son article ait été réduit, à l'état de lelura imbelle sine ictû.
ce Sa solitude, au milieu de 84 Semaines religieuses, doit èlre

pour elle une leçon.

T.KVUK Mi:N>in:u.i-: ja
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bres (1), dont la-grandemajorité(12 au moins a
contre i) s'est prononcée constamment en ]
faveur, du caractère miraculeux du fait. La i
révélation contenue dans les secrets, et qui i
influaitsur l'apparition elle-même,a été remise
au Saint-Père, te 18 juillet 1851, quatre mois javant tout jugement épiseopai. Ce jugement a jété autorisé, par le Saint-Siège, qui en a reçu le cprojet et l'a retouché en certains points. Tout
donc a été fait après avoir consulté le Pontife jromain.

,2° S'il y avait doute, dit la circulaire, il (fallait porter l'ailaire au Concile métropoli- jtain. Mais elle n'avait pas le droit d'alléguer
un doute qui n'a pas existé; ce doute serait
"uniquement celui de l'évèque-juge, qui ne
doutait nullement, et. non celui des hommes
pieux appelés à son aide, et. qui sont sembla-
bles aux experts dont les tribunaux se servent.
Ces experts forment un seul avis, à la majorité
des voix; quelques-uns peuvent ne pas être du
sentiment des autres, mais il n'y a qu'un seul
sentiment exprimé, celui .du plus grand nom-
bre. S'il en était autrement, un seul de ces
conseillers, purs accessoires, qui n'ont que
voix, consultative, n'aurait qu'à, tenir bon, à
ne pas démordre, el jamais aucun évèquc, dans
ces conditions, ne pourrait proclamer un mi-racle sans recourir au Concile provincial. 11 euserait comme dans le jury anglo-américain,
où, si sur 12 jurés, un seul lient pour l'ac-quiftemenl.de l'accusé, ce dernier est forcément
acquitté, parce, que la loi exige l'unanimité
pour la condamnation (2).
Le cardinal regrette, en 1852. que le miraclen'ait pas. été déféré, au Concile métropolifi ain,'qui a. été tenu au mois de juin 1850. Mais à

qui la faute, si faute il y a? à lui seul : arche-
vêque de Lyon : Mgr Parisis, évoque de Lan-
gres et su liragant de Lyon, voulait y poser laquestion de la Salette; les deux représentants
de Mgr de Bruillard avaient les instructions el;
les pouvoirs nécessairespour la discuter ; SonEminence, le Cardinal métropolitain, président
du Concile, maître, de l'ordre du jour, empêcha
que le Concile ne s'en occupât, peut-être parcequ'il craignait une décision favorable au pro-dige; et celui qui n'a pas voulu de la référence
au Concile en 1850, vient, deux ans deux mois
(1) Cette commission, présidée par l'évèque, était com-

posée de deux vicaires généraux titulaires, des huit chanoines
de la cathédrale, du supérieur du grand séminaire el. des
cpvcs des cinq paroisses de la ville épiscopale. Elle tint, huit;
séances, les 8, 15. 16, 17, 22 el 29 novembre. 9 et 13 dé-,
cemlire 1847.
(2) Canonici qui capitula légitimefuutaeomponunL quique

•ecclesiaruni senatum constiliiunt non alia, eiim in concilium
adhibentur, ferre possunl. sat'fragia qua-m tanlùm,ut appellant,

' -fiOiisullativa, qnemadmodùmduobus conciliis provincialibus
Jkirdigalensibus,J'irmal;lfcii.H.!iclus14,Episcopi nequeinhoeroi'O
eorum judiciis neque assentiri adslriiiguntuv.PiusVÏ,iiibrevi
•quod aliquantùm.

après, reprocher à Mgr de Bruillard de n'avoir-
pas déféré la Salette au Concile. Jamais, dansnotre longue carrière, nous n'avons rencontré
une si étrange conduite!
3° Le Cardinal écrit qu'il n'autorisera la

publication en chaire d'un mirable proclamé-
ailleurs qu'après avoir consulté le Saint-Père,
et avoir reçu de lui un rescrit favorable.
Mais, pour avoir un rescrit et l'avis du pape,il faut le lui demander. Au G août 1852, date

de la circulaire, il y.avait près d'un an quecette demande pouvait et devait être faite, si.
l'on voulait sérieusemeiitetsincèreinen.ts'éelai-
rcr. En parlant de ce rescrit, en 1852, Son
Eminence s'est mise elle-même en demeure de
le, solliciter auprès du souverain Pontife. Pour-

' quoi donc ne l'a-t-elle pas fait'? Pourquoi est-
elle demeurée dans le silence et l'inaction,
complète, et dans une hostilité cependant cons-tante jusqu'à sa mort, arrivée .18 ans après, en1870? Les faits prouvent donc (pie le Cardinaln'a jamais voulu s'éclairer, puisqu'il n'a jamais
fait la démarche qu'il indiquait lui-même,
craignant peut-être de se. voir obligé à recon-naître le caractère miraculeux du fait.
IX. — Cette guerre constante, que le Car-dinal faisait au prodige arrivé dans un diocèseeontigu au sien, lit, au dehors, de bien fâcheusesimpressions; elle mil; la révolté el: l'anarchie'

dans le diocèse de Grenoble, surtout dans le
clergé; elle créa une division bien marquée
entre les évêques de France, les uns se pronon-çant en faveur du mandement doctrinal, les
autres se posant contre lui ; les fidèles étaient'
partout divisés comme le clergé. Divers prélats
du Nord, du Midi et de l'Ouest,, que nous pour-rions nommer, en vinrent à manifester leuropposition d'une manière qui aurait pu êtreplus convenable.
Le couronnement de ÎNotre-Dame du La.us

eut lieu le 23 mai 1855. An nombre, des prélats
présents était Mgr Ginoulhiac, évèque de Gre-

;
noble, auteur de la fameuse instruction pas-torale du h- novembre 185i. L'un des autres
Evoques ou Archevêques ennuiera, dans uneallocution publique, tous les sanctuaires con-

,
sacrés à. Marie dans notre France, et passa soussilence celui de la Salette. Mgr l'évèque de
Grenoble, juge comme Mgr de Bruillard, lui lit
remarquer l'omission qu'il avait commise.

; L'orateur
,
aurait pu mettre cela, sur le compte

; de l'oubli du moment, ce qui n'aurait froissé
personne, mais il répondit qu'il avait fait cette
omission avec intention ; cette réponse ne nous

,
étonne pas. On ne peut reconnaître des mi-racles arrivés-dans d'autres diocèses, quand on
ne veut pas en reconnaîtreni même en enten-

' dre parler dans le sien. Peut-être. « aussil'Evêque-orateur pensait-il, comme le cardinalde Bonald », « qu'il faut repousser les miracles
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« parce qu'ils diminuent lesmérites delà foi »,et que, « moins l'homme fait, « plus Dieu p:
« fait ». d
X. — De cardinal de Bonakl fut donc, jus- n:

qu'à sa mort, l'ennemi déclaré de la Salette. e]
En vain les soeurs de Saint-Vincent de Paul ne et
le soignèrent-elles, dans quatre grandes mala- se
dies dont il releva, qu'avec l'eau de la source n
miraculeuse.; il l'apprit, s'estima heureux te
d'avoir recouvré, la santé, et ne vint pas, pour h
cela, à la croyance, et, chose remarquable, où si
l'on voit bien le doigt de la Divine Providence, a
il. fut remplacé, sur le siège de Lyon, parl'Evèquede la Salette, Mgr Gin.oulhi.ac, et parce d
que ce prélat avait présidé à la construction du d
sanctuaire,de la montagne, la Sainte Vierge te q
choisit pour commencer celle du sanctuaire, de S
la colline de Fourvière, dont le projet conçu 1
avait rendu le Cardinal, opposant au nouveau
miracle. Mgr Ginoulbiac à Lyon, c'était Notre- 1
Dame de la Salette prenant enfin possession v
des départements du lihone et de la Loire. Et
nime erudi'mini nui jvdicalis terram. (Ps. n. ]
v,P!). '

]XL — Qu'ant au saint curé d'Ars, qui avait "\

cru à l'apparition pendant quatre ans, jusqu'au, j
2'i' septembre 1850 ; qui avait réellement cessé. cd'y croire, quoi qu'on dise, à partir du prétendu

;.démenti de Maximin. il revint à sa croyance. (primitive, le 22 -septembre .1858. après trois j
longs mois de discussion et de résistance, avec \
beaucoup de sou lira n ces, et. à la suite de l'obtcn- \tion de deux grâces qu'il avait demandées en
preuve de la, vérité de l'apparition. S. E. le
Cardinal, qui avait affirmé, le 2.1 juin 1858,

^qu'elle n'avait plus, pour motifs d'incroyancepersonnelle, que celle du curé d'Ars, el; avaitdéclaré qu'elle croirait si le curé d'Ars revenait
à croire, ne tint pas sa. parole; et Je Cardinal
est mort incroyant obstiné, comme il avait
vécu, aimant beaucoup la Sainte Vierge à
Fourvière, mais lui faisant ailleurs une guerre,acharnée.

(A suivre).
*

Deuxième réponse à M. l'abbé Bïgou

Breseanval, lor mai 1896.
Monsieur le. Directeur,.

Je vous remercie du bon accueil que vous
avez fait, dans le champ ouvert de votre Tri-
bune^ des Abonnés, à ma première réponse à.M. l'abbé Bigou, adversaire déclaré du secretde la Salette, quoiqu'il reconnaisse la vérité
de l'apparition, et je vous prie de vouloir bienaccorder le même bon accueil à ce second article
sur le même sujet, répondant aux nouvellesallégations de M. le curé de Sonnac.

La lumière sur ce secret me paraît d'autantplus nécessaire, que M-. le curé de Sonnac
cherche davantage à l'obscurcir, parce que (dumoins peut-on le croire), la Très Sainte Vierge,
en venant pleurer sur la fille aînée de l'Eglise
et lui donner de salutaires avertissements,
semble contrarier ce qu'il appelle son milléna.-
risme, dont il plaide la cause avec un amour
tout paternel; mais je ne le suivrai pas sur ceterrain. Je me contenterai de réfuter tous les
sopbismes, dont il s'arme, contre ce qu'il
appelle « le prétendu secret de la Salette ».Je m'efforcerai d'abord, par des extraits dedocuments qui me paraissent, très respectables,de montrer Mélanie sous un jour tout différent
que celui dans lequel la voit M. le curé de
Sonnac, qui en fait une menteuse et une ca-lomniatrice.
Je commence par de nouveaux, extraits de lalettre du 24 mai 1880 de Sa GrandeurMgr Sau-

veur Louis, évoque de Lecce :
« Mélanie. n'a pas envoyé à Sa Sainteté

Pie IX tout le secret qu'elle a publié-derniè-rement, mais seulement fout ce que la SainteVierge lui inspira sur l'heure d'écrire de cetimportant document et, en outre, bien des,
choses qui pouvaient concerner Pie IX. per-sonnellement. Toutefois, par suite d'informa-tions, que je vous donne comme très précises,je sais que les reproches adressés au clergé et
aux communautés religieuses étaient contenusidentiquement, élans la partie du secret, donné à

.Sa Sainteté Pie IX.
« En 1800, à Marseille, un des directeurs de

Mélanie obtint un manuscrit du secret; il mefut remis à moi-même en '.I8(>!),' lorsque j'étais
' le. directeur spirituel de Mélanie, par ordre de
,' Mgr Pétagna, évoque de Caste!Jamare di
Stabia. Le 30 janvier 1870, Mélanie livra, entre
les mains de M. l'abbé Félicien Bliard, ce

l' môme document, avec sa déclaration d'authen-ticité et sa signature, mais avec de petites réti-
cences indiquéespar des points et par des etc.,remplaçant ainsi les parties du secret; qu'elle
ne jugeait pas devoir encore dévoiler. La partie
concernant les prêtres et les religieux, presque

] entière, y était à sa. place. M. l'abbé Bliard enadressa de Nice une copie, le 24 février 1870,certifiée conforme, au B. P. Séménenko, con-
sulteur- de l'Index à Borne et supérieur, du
séminaire polonais. 11 fit de même pour plu-

s sieurs dignitaires de l'Eglise.. Cependant le
;_ secret de la Bergère de la Salette s'était ré-
>v pandue déjà partout, surtout dans les commu-
;! nautés religieuses et parmi le clergé.
,é « En 1873, M. l'abbé Bliard publia ce docu-
n nient, tel qu'il, l'avait reçu de Mélanie en
le 1870, avec ses savants commentaires, dans une
îs brochure intitulée « Lettres à un ami sur le

secret de la Saletle ». Cette brochure parut à
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Naples avec l'approbation, donnée le 30 avril
1873, par la curie de son E. le cardinal Xyste-
Riario-Sforza, archevêque de Naples.

« M. C B. Girard, savant directeur de la
Terre Sainte à Grenoble, tenant de M. F. Bliard
le secret de Mélanie, le publia en 1872 dans
son livre intitulé : Les Secrets de la Salette et
leur importance. Cette brochure n'était que le
premier de cinq bien importants opuscules qui
ont paru plus tard et qui sont destinés, par le
même auteur, à justifie)' et à confirmer les ré-
vélations de la Saletle, ainsi qu'à les défendre
des attaques de ses ennemis. Ces ouvrages de
M. Girard ont été honorés de l'agrément- et de
la bénédiction de S. S. Pie IX, et des encoura-
gements de plusieurs théologiens et évoques
catholiques.

« Je vous dirai encore.que, pendant plusieurs
années, étant abbé des chanoines réguliers de.
LaIran à Sainte-Marie de Piedigrotla à. Naples,
' en ma qualité de supérieurde cet ordre, j'ai eu
occasion d'entretenir des relations avec de 1resrespectables prélats et princes de l'Eglise ro-
maine. Ils étaient assez bien informés à l'égard
de Mélanie et de son secret; ils avaient reçu
presque fous ce-document. Eh bien! tous, pas
un seul excepté, portèrent un jugement fout àfait favorable à cette -divine révélation el à
l'authenticité du secret. Je me borne, à. vousciter : Mgr Pétagna, évèque de Cnstollamare di
Sfabia, qui tenait sous sa tutelle la bonne Ber-
gère de la Salette; Mgr Mariano lîicciardi,
archevêque de Sorrento; son E. le cardinal
Goidi, son E. le cardinal Xyste Riario-Sforza,archevêque de Naples... Ces saints et véné-
rables pasteurs m'ont parlé toujours de façon
àme coulimier profondément dansma croyance,devenue désormais inébranlable, à la divinité
des révélations renfermées dans le secret de la
Salette. Je liens aussi de source certaine que
notre Saint Père Léon X1U a également reçu ce
même secret tout entier.

•

« Nous nous réjouissons d'ailleurs en voyantdans le sein de l'Eglise des pasteurs et des mi-
nistres resplendissants par l'éclat de la science
et de la sainteté : que de belles âmes, qued'Ames vraiment nobles, généreuses, pleines
de charité, avides de dévouement et de sacri-
fices n'y trouve-t-on pas? Monsieur le Curé,
vous qui voyez fleurir autour de vous' tant de
fervents ministres de Dieu, vous aurez peine àcomprendre les révélations si humiliantes el:
lès paroles menaçantes et terribles adressées
par l'auguste mère, de Dieu à la phalange sa-cerdotale! s'il en était de même partout! maisn'oublions pas, Monsieur, que la. Divine Mèreembrasse de son regard l'univers tout entier,
et que son oiil si pur peut être attristé par-biendes choses que nous ne pouvons ni connaîtreni mêmesoupçonner, quelque possibleet humi-

liant qu'il puisse être pour nous d'entendrelesrévélations qui tombent des lèvres virginales
de cette bonne mère; prions-la d'obtenir de
Dieu pour nous la grâce de les recevoir avec
reconnaissance et avec fruit. Bien, si ce n'est
notre docilité, ne pourra diminuer la rigueur
des châtiments qui nous sont réservés et hâterl'avènement du règne de la justice et de là
paix.
« Quant au secret imprimé à Lecce, je vous

assure qu'il est identique à celui qui me futdonné par Mélanie en 1869 ; elle a comblé seu-lement dans ce dernier ces lacunes, ces petitesréticences qui, du reste, étaient loin de rien
ajouter ou de rien citer à la substance de cedocument. Je l'ai moi-même fait examiner par
ma curie épiscopale, suivant les règles de
l'Eglise, et mon vicaire général n'ayant trouvé
aucune raison qui put s'opposer à la publica-
tion du secret, a délivré sa licence d'imprimer
en ces termes « ni/iil obslal, imprimatur » à
la personne qui voulait le publier à ses frais
et selon ses pieuses intentions. Cette brochure
a été écrite réellementet entièrement par Mé-lanie Calvat, bergère de la Salette. Il n'est pas
possible, d'élever des doutes sur son authenti-
cité.

« Notre Saint Père Léon Xlll, en 1879, adaigné honorer Mélanie d'une audience privée
et la ebarger aussi delà compilation des règles
du nouvel ordre préconisé et réclamé par
Notre-Dame de la Salette, et intitulé : « les
apôtres des derniers temps ». Pour achever unetelle rédaction, l'ex-bergère demeura pendant
cinq mois dans le couvent des Salésianes, à.
Borne; pendant ce temps, elle a été encore
mieux connue et plus estimée, surtout par ces
bonnes religieuses, qui ont donné de très favo-
rables attestations sur le compte de cette heu-
reuse bergère de la Salette.
« Je sais enfin, par mes informations, que

M. Nicolas, avocat à Marseille, étant à Borne le
Samedi-Saint 1880, a été chargé de rédiger une
brochure, explicative du secret, tout entier, afin,
que le public le comprenne bien.
« Becevez

« Signé : -j- SAUVÉE» Louis,
évêque de Lecce. »

Voici un exemple du style, prophétique dontparle Mgr Zola, dans la partie de sa lettre
extraite dans ma première réponse. J'ai pris
cet exemple dans la première leçon de la, céré-
monie du Jeudi-Saint; c'est le quatrièmepara-
graphe des lamentationsdu prophète Jérémie :
<< Les rues de Sion pleurent leur solitude,
parce qu'il n'y a personne qui vienne à sessolennités, etc.. »
Cet exemple prouve que, contrairement aux

assertions de M. l'abbé Bigou, ce style ne s'ap-plique pas exclusivement à l'avenir.
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Des lettres de M. Girard ayant appris à :

Mgr Pétagna « qu'on avait osé faire parvenir
le mensonge et la calomnie sur la conduite de
Mélanie, jusqu'à Notre, Saint-Pèrequi, hélas !
a bien assez de ses douleurs trop amères et
réelles, » (extrait d'une lettre de Mgr Zola
dans la nouvelle défense par M. Nicolas, page
148), Mgr Pétagna pria le P. abbé Zola,
confesseur de la Bergère', de le remplacer près
de Sa Grandeur Mgr Bailler, ancien évoque de
Luçon, puis il écrivit lui-même à ce même
prélat. (Voir le même opuscule de M. Nicolas,
page. 149.)
« A Sa Grandeur Monseigneur l'ancien

évoque de Luçon.
« .1. M. ,1-, le o mars 1872.

« Monseigneur,
« Ayant su les calomnies qu'on a répandues

sur la'conduite de la Bergère de la Salette, etqu'on a porté ces calomniesjusqu'à Sa SaintetéPie IX, j'en fus grandement affligé. Comme la
maladiem'empêchait de vous écrire,je chargeai
le T. B. P. Zola, abbé des chanoines réguliers
de Latran, son confesseur, de me remplacer et
de vous prier de faire tout votre possible pour
que la vérité triomphe du mensonge. Aujour-d'hui, je ne puis que vous affirmer ce que
vous a écrit le B. abbé Zolr : c'est-à-dire quela pieuse Bergère est très édifiante, dans saconduite, que depuis environ 5 ans je l'ai sous
ma tutelle, qu'elle n'a jamais quitté ces lieux,
et qu'elle n'amasse pas d'argent comme on le
soutient, car c'est moi qui pourvois à tous sesbesoins, et qu'elle n'est pas désobéissante à
ses supérieurs. Je vous prie, Monseigneur, defaire connaître la vérité au Saint-Père, aussitôt,
que vous le jugerez convenable, afin de le dé-livrer de la peine que lui causent ces calom-nies.
« Agréez, Monseigneur, etc.
« Nous avons la joie d'annoncer que S. S.Pie IX, instruit de cette dernière machination

des opposants, a cessé d'être en proie à ladouleur que ces rapports lui avaient si injus-tement causée. » (extrait des opuscules de feuM. Girard sur les secrets de la Salette et desdeux Bergers.)
Ayant déjà cité, dans ma première réponse,

ce que Mgr-Zolapense de l'humble Bergère, àla date du 24 mai 1880, époque bien posté-rieure à l'incident dont il est ici question, et,
pour ne pas allonger le débat, je me suiscontenté de citer la lettre de Mgr Pétagna, qui
confirme si bien l'opinion de Mgr Zola surMélanie.
Mon contradicteur ne répond pas sur le fonddes argumentations qui lui ont été présentées.Il se contente de jouer sur les mots et d'arguerde son innocence et de celle de ses confrères

pour s'indigner,nier le secret et vouloir que ce

secret soit une invention de toute pièce de la
Messagère de la Salette.
Pour répondre aux allégations de mon con-tradicteur qui ne sont pas nouvelles, maisrenouvelées des anciens opposants, je me vois

obligé de reprendre le débat à son origine,
sans toutefois renouveler les citations déjà
faites dans ma première réponse et auxquellesje prie les lecteurs de la Revue de vouloir bien
se reporter, pour compléter ma défense.
(Voir Réponse de M. Amédée Nicolas aux

opposants et aux journaux, du 19 octobre 1880)
page 1 : « La première levée de boucliers
contre le secret publié par la Bergère de la
Salette a eu lieu à Marseille, dans les premiers
mois de la présente année (1880). De là, elle
s'est répandue ailleurs, mais en France seule-
ment

.
« '. Un second sentiment est survenu, il

s'est révélé par un bon certificat qu'on se don-nait à soi-même, en soutenant que la Sainte
Vierge n'avait pas pu prononcer ces paroles-,qu'elle ne les avait pas prononcées et que le
secret était faux en ce. point. » N'est-ce pasle cas présent? « Cet argument n'était ni per-tinent, ni concluant, ni admissible, aucun tri-
bunal au monde ne l'aurait pris au sérieux.

» Dans cette position on proposa aux réclaTmants de s'éclaircir en comparant le secret
publié avec celui qui avait été remis au Pape
le 18 juillet 1851, à l'effet de savoir s'il y avaitconformité entre les deux pièces. Ce moyen
était le seul raiso'wnable, mais il fut unanime-
ment repoussé. Pour cette cause, celui quil'avait proposé se transporta lui-même à Borne
et à Castellamare di Stabia. 11 reçut la confir-mation des deux écrits, et la lit connaître à son
retour. »
Mon contradicteur ne connaissait peut-être

pas ce détail ; et puisqu'il admet volontiers ce *
qui a été publié de suite, c'est-à-dire, sansdoute, ce qui a été envoyé au Pape le 18 juillet
1851, qu'il n'oublie pas que la partie du secret
relative au clergé et aux communautés reli-
gieuses était comprise dans l'envoi fait au

;
Saint Père en 1851, ainsi que l'affirmeMgrZoladans l'extrait de sa lettre reproduit au com-
mencement du présent article.

L « Bejeter le secret publié par celle qui l'aseule reçu, serait à mes yeux et à ceux des
,
esprits logiques et raisonnables, rejeter le

; miracle tout entier et le renverser complète-'
i ment. Ce renversement entraînerait celui du
r mandement doctrinal du 19 septembre 1851.

des 10 brefs, induits etrescrits, donnés par le
1 Pape Pie IX (qui, comme je l'ai dit tout àl'heure, connaissait les reproches du secret)
r en faveur de la Salette, des mandements des
s 4 novembre 1854 et 19 septembre 1.857; de
e j l'érection en basilique mineure du sanc-
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tuaire de la montagne et du couronnement du ï q
21 août 1879. c
« III. Les secrets ont-ils été donnés aux r

enfants à. l'effet de les garder toujours pour eux j;
sans jamais les .faire connaître ? Cela ne peut d
être nullement admis, parce que c'aurait été f
sans objet, sans résultat pour le peuple cbré- etien.

.
]

« La sainte Vierge ne l'ait rien de puéril et cd'inutile ; donc ces secrets devaient être eon- t
nus un jour. La, Belle Dame le prouve d'ailleurs, i
en ordonnant de les faire passer à. tout son j
peuple. (

« En cet état, il était nécessaire, tant aux I

fidèles qu'au clergé, de leur en maintenir la imémoire exacte et complète, afin qu'ils pussent i

un jour remplir la mission dont ils étaient ;chargés ; nécessaire, (qu'on le remarquebien etqu'on en tienne compte) de les mettre dans
l'impossibilité de dire autre chose que ce que
la. Sainte Vierge leur avait confié. »
Nous verrons plus loin, par les lettres de

Mélanie, le moyen surnaturel que prit la sainteViergepour imprimer ses paroles dans le cer-
veau de la bergère, eu lui donnant l'intelli-
gence, d'une manière surnaturelle.
« Si la belle Dame n'eut pas fait cela., elle,aurait agi d'une manièr-e inconsidérée, eu lais-

sant sa propre parole, la parole du ciel, à la
disposition des plus pauvres cervelles hu-
maines. »
Voici les lettres dont je viens de parler et

que j'emprunte à la brochure de M. l'abbé
Bliard, ayant pour titre : « Lettres, à, un. ami
sur le secret de la .Bergère de la Salette,
1873,. »
Page 34 et suivantes : « La sainte Vierge

prononçaif; toutes les paroles, soit des secrets,
soit des règles ; seuilementj'aurais pu deviner
ou pénétrer le reste dé ce qu'elle disait en.paroles; un grand voile était levé, les événe-
ments se déroulaieut à. mes yeux et à monimagination àmesure qu'elle prononçait toutes
les paroles, et un grand espace se déroulait;devant moi ; je voyais les événements, les
changements d'opération de la terre, et Dieu,
immuable dans sa gloire, regardait la Vierge
qui s'abaissait à parler à deux points. » (extraitd'une lettre de Mélanie, du 26 décembre 1870).

« 11 y a des personnes qui voudraientque laSainte Vierge n'eut pas tant parlé. C'est dom-
mage qu'elles soient si avares envers une pau-
vre bergère qui désirerait de tout son comr
que le monde entier eût vu et entendu tout cequ'elle a vu et entendu pendant une demi-heure, parce que tout le monide.se serait con-
verti.... Et ces personnes qui disent que laSainte Vierge ne parle pas autant, auraientbien compris, mieux, compris que ce qu'ensei-
gnent les Livres, s'il y en a qui l'enseignent,

; que les paroles du Ciel ne sont pas des paroles,c'est-à-dire que la -personne qui écoute ne s'ar-
rête pas à la lettre, à la parole; mais chaqueparole se développe, et l'action-future a lieudans le moment et l'on voit mille et raille
fois plus de choses que ce que les oreillesentendent. On s'élève à une hauteur qui n'est
pas-le ciel... ; mais on voit et ©n entend tout...,
et, sans le vouloir, on entre dans l'esprit destableaux qui sont exposés : c'est-à-dire que sic'est un tableau triste, on est triste; si c'est
joyeux, on en ressent la joie. On voit descomplots qui se font, on voit les rois de la
terre, lesquels ont chacun plusieurs angesgardiens; on les voit s'agiter, faire, défaire;
on voit la jalousie des uns, l'ambition des
autres, etc., etc., et tout cela dans une seuleparole, qui s'échappe des lèvres de celle qui
l'ait trembler l'enfer, la Vierge, Marie, etc, etc.
Le langage d'en haut est un mouvement de
l'âme, des souhaits de l'âme, des élans de l'âme
et les yeux vifs de l'âme se comprennent.
« Donc, je crois que si ici-bas mous voulionsexpliquer cela, nous n'y arriverions pas. Et,moi surtout, pauvre vile poussière, je suis

encore à naître pour parler de ces choses-là.,Aimons le bon Dieu de tout notre cieur. Voilà
notre, science et notre richesse. Oh! il faut être
fou pour ne pas être fou d'amour de celui qui.
a été le premier fou d'amour pour nous. »
Les illusions- diaboliques produisent-elles

d'aussi édifiants sentiments d'amour de Dieu?
Au bas d'une des pages suivantes, dans labrochure de l'abbé Bliard, il y a une autrelettre de Mélanie, complétant celle-ci ; mais jesuis obligé, d'abréger. Ceux qui voudront la

.
lire la trouveront à la page 36 de ladite bro-
chure qu'on trouve chez M. Peladan, 10, rue de-là Vierge, à Nîmes, ainsi que les brochures de

i
M'. Nicolas, cl aussi celle de l'abbé Bliard.
Voici l'opinion de M. l'abbé Bliard dont parle,

i Mgr Zola dans l'extrait de Lettre que. j'ai-repro-
; duil; eu tète du présent article ; au point de vue
I; de l'illusion diabolique chez la.bergère. :
s « Mais n'y aurait-ilpas à craindre.l'illusion,
,
l'imposture dans la Bergère? Je ne le pense

ï pas. Et voici quelques-unes des raisons qui
/ me paraissent assez décisives contre toute
crainte d'illu.ision dans l'affaire du secret.

a, « D'abord le secret est étroitement lié avecle fait de l'apparition, .dont il est le point le
plus saillant et la fin immédiate, principale, si

r bien que si l'on admettait l'illusion touchant le
e secret, cette illusion sembleraitrejaillir sur lefait même de l'apparition; or, cette apparition

est aujourd'hui si solidement, établie qu'on ne
a peut raisonnablementla révoquer en doute.t « Depuis l'apparition, la Bergère a toujours

conservé une vue claire et distincte de toutes
;, les parties du secret, bien qu'il soit d'une
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grande étendue effort complexe; elle a gardé le a
souvenir fidèle de toutes les paroles de la Très d
sainte Vierge, et l'intelligence de tout ce r
qu'elle, a entendu. En même temps que la

,
é

Vierge parlait à la petite Bergère, son esprit n
était élevé à une des plus sublimes visions p
dans laquelle elle voyait clairement tout ce qui q
lui était dit... Dans lés longs entretiens que j'ai j-

eus avec elle, j'ai été frappé de la lucidité, dela précision, de la fermeté, inébranlable de ses eidées. En la ramenant sur le même sujet, je >
la trouvais toujours semblable à elle-même, r
sans ombre d'hésitations. Du reste, elle est ;
sobre de paroles et je l'ai trouvée admirable de ysimplicité, de candeur et de prudence. Lorsque ,dans nos conférences je touchais à des points (
qu'elle ne doit pas encore découvrir, j'avaislieu d'admirer son silence ou l'adresse avec ]laquelle elle savait éluder toute réponse.

>

« Une autre, raison qui ne me permet pas de '
soupçonner l'illusion, c'est que cette partie de (

son secret, elle ne l'a pas tirée fout à coup de sa (

mémoire pour me la transmettre, elle l'avait
autrefois consignée par écrit dans le calme el; !
la solitude. Ce secret était là, dormant dans '

un manuscrit depuis près de dix ans, attendant i
le moment providentiel d'être mis au jour. El; '
maintenant que les circonstances la mettent '

en demeure de s'exprimer sur l'origine de cequ'elle a consigné jadis dans ce manuscrit, elle•affirme, avec celle simplicité et celte candeurd'une àme qui jouit en paix de la certitude
que ce manuscrit ne renferme rien autre chose,sinon les paroles qu'elle a. recueillies de la
bouche de la Heine du Ciel, paroles qui ont
été gravées en son àme en caractères lumineux,
•et dont elle a gardé jusqu'ici un souvenirinaltérable.

« Je n'ai pas besoin de vous dire, mon cherami, que si je crois et. vous transmets ce Mes-
- sage sans crainte d'illusion, à plus forte raisonje le reçois et vous le transmets sans crainted'imposture. Est-ce. ainsi que Ton trompe?
Est-ce qu'une, pauvre bergère aurait pu inven-ter de telles choses? Et n'est-ce pas ici le casd'appliquerces paroles de Bossuct: « Si c'était
« des hommes célèbres, des pharisiens ou des
« docteurs de la loi qui racontassent ces mer-
« veilles, le monde croirait aisément qu'ils
« voudraient se faire un nom par leurs subli-
« mes visions.Mais, qui songe à contredire de
« simples bergers dans leur' récit naïf et sin-
» cère? Leur discours est sans artifices (éleva-

;« lion XI, les bergers à. la crèche de J.-C.)? »D'ailleurs, quel intérêt aurait-elle à mentir ?
.
Que pourrait-elle attendre de son mensongepour la vie future? Quel fruit pourrait-elle enespérer pour la vie présente? Humainementparlant, qu'a-t-elle recueilli jusqu'ici du témoi-
gnage qu'ellea rendu à la vérité de l'apparition,

aux avertissements et aux menaces que ladivineMère est venue nous adresser en pleu^rant? Qu'est-ce que cela lui a valu, sinon des
épreuves et des tribulations à faire frémir la
nature la plus courageuse et la plus intré-
pide? Vous en savez quelque chose; mais ce
que vous en savez n'est rien auprès de ce queje pourrais vous dire. »
M. l'abbé Bigou veut absolument qu'il y ait

eu condamnation du secret par l'Inquisition.
Voici, ce que je trouve sur ce sujet dans lanouvelle défense du secret de la Bergère des

.Alpes, par M. Ainédée Nicolas, dont Mgr Zolaparle dans sa lettre. La mission qu'il a reçue
de Borne donne un grand poids à sa défense.
Cette brochure nouvelle fut publiée en 1884,
« Page 60, XXX111. — Voici un argumerit

nouveau, venu le 15 décembre. 1882, el; qui
prouve, contrairement aux dires des douze
semaines religieuses (12 sur 80) insurgées
contre le secret, que ce même secret n'a pas
été condamné.
« L'Echo de Notre-Dame de la- Garde,nouvellesemaine de Marseille, du 21 janvier 1881

(page 159), relate un décret de la sacrée Con-
grégation de l'Index, qui. condamne les livres

: suivants : ... 4« et enfin l'instruction civique,de. l'Ecole, du vivisecteur de chien Paul Bert.
<( 11 est dit dans ce décret : « En eonsé-

« quence, que personne, de quelque grade et
« condition qu'il soit, n'aie l'audace de lire ou
« de. garder les ouvrages précités en quelque
« lieu et langue que ce soit; mais (pie chacun
« soit tenu de les livrer à l'ordinaire de lieux.
« ou aux inquisiteurs de la -perversité hérélii-
« que, sous les peines édictées par YIndex' dès
« livres défendus. »
« Cette sentence avait « besoin d'être ap-

te prouvée par le souverain Pontife pour avoir
« une existence légale et obliger ». Pour cette
cause, le décret ajoute. : « Tous ces faits ayant
« été rapportés à notre S. P. le Pape Léon Xltl,

> ce par moi soussigné, secrétaire, de la. Congré-
.

« galion de Yindex,, Sa. Sainteté a approuvé le
. « décret et ordonné, de le promulguer. En foi
|. « de quoi, etc., etc. Donné à Borne, le 15 dé-
. « cembre 1882, signé : Thomas Marie, cardinal

« Martinelli, préfet; Jérôme Pie Zaceheri, de
, « l'ordre des Frères Prêcheurs, secrétaire de
_
• « la sacrée Congrégation, de YIndex (lieu du"

j ; « sceau).
« Le 20 décembre 1882, moi soussigné,

_. « maître des curseurs apostoliques, j'atteste.
,, « que le décret susdit a été affiché et publié
? « dans la ville de. Rome. Signé : Vincent
3 « Bénagli.a. «
i « Lorsque nous avons défendu, en l'expli-
I; quant, le secret de la Bergère, nous ignorions
- ' la forme des décrets des Congrégations TO-
.,

maiiies et ce qui devait être fait pour qu'ils
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portassent une condamnation, aussi n'avons-
nous répondu que par des moyens de fond aux p]
détracteurs de cette pièce, notamment aux N
douzesemaines, affirmantquel'lnqûisitionavait
réellement frappé le secret, bien qu'elles sus- p
sent et dussent savoir « que la condamnation ti
« existante n'existait pas! ?-> p
« Eh bien ! Le décret du 15 décembre 1882 y

prouve, d'une manière, irréfutable, que ces j;
douze semaines prenaient leurs désirs pour des j]réalités; qu'elles avaient, en pleine connais- n
sauce de cause, « affirmé comme vrai ce qu'elles p
« savaient faux ». e
« Dans cette affaire de la publication seule- ament partiellede la lettre du cardinal Caterieri, c!

il y» quelque chose qui ressemble terriblement c
à une intrigue. Est-ce que cette lettre, adressée, s
au seul évoque de Troyes (et non à d'autres), iconfidentielle pour lui et ne ressemblant, par c
conséquent, en rien à un décret de condamna- ition, pouvait être publiée par lui, ou pour luiil avant lui, par un personnage auquel elle (n'était pas adressée? Est-ce que l'expression 1

d'un simple déplaisir, qui paraît une légère 1

concession faite à une sorte d'affolement vrai
ou faux pouvait être présentée au public comme <

une condamnation de l'écrit lui-même? Est-cequ'il y aurait jugement de la part d'un tribunalqui se réduirait à exprimer un désir ou undéplaisir? Est-ce que ce jugement, si c'en était
un, a été approuvé par le souverain Pontife,
sans lequel aucun jugement ne peut existerlégalement? Est-ce que la Congrégationdéfend
à qui que. ce soit de garder, s'il le veut, cettepièce? Ordonne-t-elle de la remettre à l'ordi-
naire ou aux inquisiteurs de la perversité
hérétique? Est-ce que les curseurs apostoliquesl'ont, par ordre du Pape, promulguée, et, pourcela, affichée, à Borne, suivant les règles cano-niques? Non, mille fois non.

« Page 63. — Les faussetés n'ont qu'un
temps. La Semaine de Nîmes a été ce qu'onpeut appeler une étourdie, en indiquant pardes points ... qu'elle celait quelque chose. Parlà elle a attiré l'attention publique sur lesparoles supprimées, et le public a fini parcomprendre que ces dernières paroles, que l'onpassait sous silence, devaient être celles-ci :
« Quant aux ecclésiastiques, il faut maintenirentre leurs mains le secret, afin qu'ils en pro-fitent. »
« (Cela a déjà été imprimé et publié, il y aplusieurs mois, et n'a été nié ou contesté parpersonne.)
« XXXV. — D'autre part, bien des événe-

ments prédits par le secret donné en 1846 sesont réalisés jusqu'à présent, tout commel'avènement au pouvoir et à l'empire de Louis-Napoléon, alors prisonnier pour toute savie. »

M. Nicolas explique ensuite la réalisation de
plusieurs autres points du décret : la chute de
Napoléon, les guerres, le spiritisme, etc. .

« On connaît l'histoire du monde et de laFrance dans notre siècle. Toutes ces prédic-
tions se sont réalisées ; la seule, qui ne le soit
pas encore, peut se réaliser d'un moment à
l'autre ; et l'on voudrait que la pauvre et
ignorante Bergère les ait inventées après coup !

il y avait, comme nous l'avons dit ailleurs, un
moyen simple et infaillible de s'éclairer sur ce
point, savoir, de comparer le secret publié
en 1879 avec celui que Mélanie avait donné
au Pape le .15 juillet 1851 (alors que, à cause
de son extrême, jeunesse, et de son ignorance,
elle ne pouvait rien inventer de pareil), et desavoir par là, d'une manière certaine, s'il yavait ou non, conformité entre ces deux pièces
en ce qui concerne le clergé et les commu-
nautés. C'était la seule voie dont l'acceptation
aurait indiqué quelque bonne foi dans l'esprit
des négateurs. On ne l'a pas .voulu, vraisem-blablement, parce qu'on a craint d'y trouver-la conformité accusatrice! »
M. l'abbé X n'est autre que M. l'abbé Combe-

curé de Diou (Allier). 11 a fait un remarquabletravail comparatif des prédictions canoniques
avec le secret de la Salette, lequel travail n'a
pas le don de. plaire à M. le curé de Sonnac,

.parce que M. le curé de Dion est croyant du
miracle et du secret. Son ouvrage est intitulé :
« Le Grand Coup. »
M. l'abbé Bigou, prenant pour des aveux desdéclarations de principes trouvées dans la

brochure de M. l'abbé Combe en tire de singu-r
t
lières conclusions :

; Faut-il conclure que, de ce qu'il semble im-possible de fournir une preuve absolue de
l'authenticité d'une prophétie privée, on doive
les rejeter toutes et n'en tenir aucun compte?

L
Poser la question, c'est la résoudre.

1
Ou bien, peut-on en prendre ce qui nous

t.
convient et rejeter ce qui nous blesse ou nous

r gêne?— Je crois qu'on peut se contenter de.
3
faire la même réponse, qu'à la question précé-

,.
dente.

a De ce que, dans les prophéties privées les
: voyantes sont exposées à l'illusion diabolique,
r et que, si la manifestation étant divine, il peut

encore, par après, se glisser dans la rédactionquelque erreur par l'action du démon ou par
a l'inintelligencehumaine,devons-nousconclure
T que cela doit arriver nécessairement dans

toute prophétie privée ?
»_

En résumé, faut-il conclure que, de ce
e qu'une chose, est possible, elle doit être ?
e Ces principes très sages, émis par M. l'abbé
3- Combe, excellents pour nous prémunir contre
,a l'erreur et contre les pièges tendus sans cesse

par le démon, nous laisseraient dans une per-
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plexité désolante avec la logique de M. le curé i

de Sonnac. On ne pourrait être sûr de rien, :

même après approbation de l'Eglise, du mo-
ment que celle-ci ne nous fait pas obligation
de croire- sous peine d'hérésie et que, pour
M. l'abbé Bigou, poser ces principes, c'est
avouer les conséquences les plus désastreuses,
du moment qu'on reconnaît qu'elles sont pos-
sibles. Heureusement, nous ne sommes pas
obligés de suivre cette logique désespérante.
Nous aimons mieux croire que, si l'Eglise,

après enquête, ne nous oblige pas à croire,
sous peine d'hérésie, à la divinité d'une pro-phétie qu'elle reconnait, elle n'hésite pas non
plus, en raison de sa paternelle prudence, àcondamner celles qui lui paraissent diaboli-
ques ou dangereuses pour la masse des fidèles,ainsi que cela a eu lieu pour la fausse voyante
de Patay (Diocèse de Chartres). Remarquons
encore, qu'ici ce ne sont point les annoncesprophétiques qui ont été. condamnées, mais
seulement la voyante et ses adhérents, pour
désobéissanceau Pasteur et au Pape.
D'un autre, côté, quand l'Eglise n'a. pas

condamné une voyante ou une manifestationsurnaturelle, elle nous laisse toute liberté
vis-à-vis de cette voyante ou de cette manifes-tation surnaturelle, et c'est en raison de cetteliberté qu'existe le présent débat, quoique
l'Eglise se soit prononcée bien catégorique-
ment en faveur de la manifestation divine,
par le mandement de l'évèque compétent et
par toutes les faveurs accordées au sanctuaire
par deux papes, dont un a connu le secret
partie] dès 1851, portion dans laquelle setrouvaient les reproches au clergé et auxcommunautés religieuses, et l'autre qui a
connu le secret tout entier avant de se pro-
noncer pour le couronnement et qui tout ré-
cemment vient d'accorder le titre de Familier
du Pape, à Mgr Bigaud, déjà chanoine d'hon-
neur de lasancta casa, pour le récompenser de
son dévouement désintéressé à la cause, dusecret de la Salette qu'il défend avec tant devigueur, depuis que, jeune encore, une soeurbien aimée fut guérie miraculeusement parNotre-Dame de la Salette. C'est une justerécompense de sa fidélité à l'accomplissementde son voeu d'alors, de se dévouer, le reste de
son existence, au service de Notre-Dame de laSalette dont il a défendu le miracle et le secret,depuis nombre d'années, avee un zèle qu'aucunobstacle, qu'aucune épine semée sur son che-min n'ont pu refroidir. C'est un argument deplus en faveur de ma thèse.
Serait-il vraiment logique d'admettre quela Très-Sainte Vierge n'ait pris aucune pré-caution pour que son ennemi, dont elle a l'ha-bitude et la puissance d'écraser la tête, pûtintervenir près de la Bergère de façon à l'illu-

sionner et à intercaler du sien dans un mes-
sage que Notre bonne Mère du ciel a ordonné
de faire passer à tout son peuple. Où serait la
puissance de la Reine des Anges, puisque le
démon pourrait ainsi se moquer d'elle ? —Non ! non ! cela n'est pas possible ! J'aime trop
la Très-Sainte Vierge et je la vénère trop pour
que, croyant à son apparition à la Salette, je ne
croie pas, avec M. le curé de Diou, au secret
tout entier, tel que nous l'a donné l'humble
messagère choisie par la mère de Dieu.
L'édition du secret de 1882 porte en sus de

celui de 1881.
Mgr E. Bibault, camérier d'honneur de Sa

Sainteté, nous écrivait, à la date du 7 sep-
tembre 1881 :

« J'ai dans les mains une lettre très inté-ressante de M. A. Nicolas, au sujet du secret
de Mélanie. D'après les renseignementsdonnés
parMgrF. et transmis à M. Nicolaspar le supé-rieur des Jésuites de G. l'affaire du secret de-
soeur Marie de la Croix a été examinée à Rome,
par une commission de Cardinaux el jugée
favorablement, ce qui est de nature à faire
tomber les préventions qui ont cours en
France.

« Signé : A. P. (Adrien Péhulan.) »

Cela ne fait que confirmer l'opinion de l'In-
quisition qui, elle aussi, a trouvé le secret irré-prochable quant à la substance, puisqu'elle nel'a pas condamné, ainsi que l'a si bien prouvé
M. Amédée Nicolas.
Les singularités dont parle M. Nicolas et

qu'a révélées M. l'abbé Bigou ne peuvent être
prises dans le sens malveillant que leur donne
M. le Curé de Sonnac.

1 Ces singularitésde la vie de Mélanie ne sont-
elles pas dues plutôt aux persécutions dont elle
a été constamment l'objet et qui ne lui ont paspermis d'avoir une existence ordinaire?
Je m'en rapporte, du reste, aux certificats si

"- concluants, donnés par Mgr Zola, son ancien
1 directeur, et Mgr Pétagna, sous la tutelle
5 duquel elle a été plusieurs années. Je les ai
l" reproduits dans-mes réponses.
l> Miss Diana Vaughan n'était pas convertie, à
2 l'époque où M. l'abbé Bigou dit qu'elle repoussat le secret avec indignation, à cause des repro-
3 ches, en reportant toute son indignation contre
1 la Très Sainte Vierge.
Î

Remarquons qu'à cette époque elle n'avait
Q- pas pour la Très Sainte Vierge l'amour et la
1_ vénération qu'elle a depuis sa conversion, et
e surtout qu'alors elle considérait le Dieu des

chrétiens,comme le Dieu mauvais et le Vicaire
e de Jésus-Christ, comme le chef de la supers-
}- tition.
i- Je ne doute pas que l'amour qu'elle a mani-
lt festé depuis envers l'Eglise et le vicaire de
i- Jésus-Christ, envers la Mère du Sauveur et
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notre bonne Mère du Ciel, lui fasse envisager cle secret de la Salette d'une tout autre façon, sd'autant que, si nos souverains Pontifes n'ont i
pas fait de ces révélations une obligation de tfoi, ils n'en ont pas moins montré par leurs 1
actes leur entière conviction en faveur de ces ]révélations vénérées par eux, comme des aver- 1
tisseraients, méritant tout leur respect. 1

La Très Sainte Vierge, comme notre Sau- ]

veur, se plaît à choisir comme messagers de
sa divine parole les instruments les plus hum- ]
blés pour confondre notre orgueil, et faire ;
ressortir davantage la puissance de Dieu :sainte Geneviève, la libératrice de Paris, était
une bergère, la vénérable Jeanne d'Arc, libé-ratrice de la France, alors presqu'entièrement
au pouvoir des Anglais, était une bergère, est-il étonnant que la Très Sainte Vierge ait aussichoisi des bergers pour nous transmettre son
message d'avertissements alors que le Roi desenfers devait être déchaîné avec un grand
nombre des siens et parcourir le. monde, en leséduisant par tant de prestiges et de mensonges.
11 semble près de réussir dans son infernaldessein de détruire la religion catholique,
dessein qu'il a toujours caressé dans sa haine,et pour lequel il trouve tant de complices dans
tous les royaumes de la terre, en particulierdans notre Patrie. C'est par l'orgueil qu'ilrègne; c'est par l'humilié qu'il sera terrassé.Voilà l'explication du choix fait par notre divineMère. L'amour que nous portons à cette tendre-Mère ne nous oblige-t-il pas à respecter ceuxqu'elle s'est plu à choisir?
Enfin, que, pren.drai-je, pour le soutien de mathèse dans tout ce qu'a pu.bli.eM.gr E. Rigarni,Familier du Pape, chanoine honoraire de la

sancta casa de Lorette, sur le secret de laSalette, qui, comme nous l'avons dit plus hautvient; d'être récompensé par sa Sainteté
Léon XI11 pour son zèle persévérant enversl'apparition de la Salette et le vénéré secret.
Cette récompense n'est-elle pas une confirma-tion des thèses contenues d'ans-- ses écrits ?
Je ne croîs pas offrir au lecteur un meilleurtravail que celui que Mgr Bigaud a cru devoiradresser à tous les princes de l'Eglise et qu'il aintitulé : « Appel à l'Episcopat catholique desdieux mondes ». Ce travail résume toute la

:thèse et, pour en donner une idée, j'y puiseraiseulement le chapitre 111, engageant tous ceuxqui veulent s'éclairer sur Notre-Dame -de la .Salette à se procurer ce précieux opuscule
qu'ils trouveront chez Tauteur, 19,: boulevard
du Collège;, Limoges. (Prix 0.60.)

« Chap. 1.11. —'Mission de Mélanie, consacrée
par Dieu.

xi 1° Mélanie avait-elle raison lorsque, pen-dant 20 ans, elle' ne cessait de dénoncer à l'in-dignation de tous
:
le traître ! le fourbe ! l'hypo-

crite!'le monstre! qui, disait-elle, ferait le plus
grand mal à la France et au Pape, et cela,même quand ceux qui occupent les sommets,étaient dans les plus étranges ténèbres ! chan-
taient sagloire ! et le proclamaientcomme lepremierdéfenseur du Pape et le sauveur delàFrance? — Ah ! il était beau le.sauveur de laFrance, lorsque, par sa politique tortueuse, il
nous conduisait tout droit à Sedan !

« 2° Mélanie avait-elle raison, lorsque, avant
nos malheurs, elle poussait des cris d'alarmes
vers son infortunée Patrie, et annonçait leshorreurs dont Paris allait être le théâtre?
« 3° Avait-elle raison lorsque en septembre1873, alors que tous en Europe, regardaient;l'avènement du roi comme très certain et trèsprochain, et que la France préparait ses dra-

peaux blancs et ses arcs de triomphe, seule
encore contre tous,elle nous écrivait: « Le Roi
estplus loin qu'onne le croit,et quand il viendra,
on en saura le prix ! »

1 « 4° Avait-elle raison lorsque, pendant quepartout on s'efforçait de faire dire aux vroix
prophétiques que le grand Pie IX verrait le
triomphe de l'Eglise, toujours seule contre
tous, elle disait que l'immolation de la victimeserait consomméeet que ni lui, ni son succes-
seur, ne verraient le triomphe?

[ ' « 5° Avait-elle raison, lorsqu'elle, annonçait
le déluge des mauvais livres qui envahit, au-

»
jourd'hui, jusqu'aux derniers de nos hameaux?
« 6° Et l'intervention extraordinaire des

; esprits infernaux à la faveur du spiritisme et
des sciences occultes, qui, à. l'heure présente.

t menacent la foi de notre pauvre société, d'unnaufrageuniversel ?
v « 7° Et la chute si vertigineuse de Napo-
i léon 111?
t « 8° Et l'hostilité des gouvernementscontre
S l'Eglise, qui est si tenace? si opiniâtre et à la
s fois si astucieuse, et si hypocrite?

« 9° Et l'expulsion des religieux, en atten-dant bien pire? etc.. etc... etc.?
« 10° Avait-elle raison, lorsqu'elle disait

1 qu'en 1864 Satan serait déchaîné sur la terre?r
« 1864! date, fatidique... juste l'année où aété fondée Y Internationale,cette société sinistre

a qui, six ans après sa fondation, enfantait la
t- Commune,mettait Paris à feu et à sang, et qui,
x à l'heure actuelle, fait trembler tous les rois,
„

tous les souverains de la. terre?
te « Enfin, assez de raisonnements! et coupons
•d court aux citations !...

« Mais nous le demandons à tout catholique
>c ,

sincère; Dieu pouvait-il sanctionner, d'une
>
ananière plus formelle et plus expresse, la

o_ mission de Mélanie ?
a- « Et pour douter encore de cette mission,
o- ne faut-il pas avoir éteint dans son âme,toutes
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les lumières qui viennent de la raison, du Pape i

et de Dieu? '

CONCLUSION
Est-ce bien sérieux, Monsieur le Curé, ce que

vous osez dire de Mgr Zola à qui vous trouvez un
défaut de bon sens et que vous ne craignez pas de
comparer au trop célèbre évêque de Beauvaisqui
lit brûler la vénérable Jeanne d'Arc, et cela parce
qu'il a commis le crime, non seulement de ne pas
penser comme vous, mais d'autoriser l'impression
du secret el d'avoir manifesté une conviction
inébranlable dans la divine origine du secret ?
Tenez-vous donc, Monsieur le curé, à justifier,

par ces violences de langage de (La Saletle devant
la Raison et. le devoird'un catholique, par M. Amé-
dée Nicolas, 2n,c édition, page 195, -1857) ; quand il
s'agit de combattre ce prodige, tout est permis,
tout se voit, tout se fait. ; c'est leDelendaCarthagode Satan. On ne raisonnepas, on est aveuglé, em-
porté, fou, furieux, lin cet étal on frappe. ; mais
malheureusement on frappe sur soi-même. »
En efi'el, puisque vous parlez de logique à M.,le

curé de Diou, la mellrez-vous ici en pratique
jusqu'au bout ? Parmi les nombreux prélats qui
servent d'escorte à Mgr Zola dans la même convic-
tion, je n'en chercherai pas le nombre; ils sont
légion : mais je distingue deux successeurs de
Saint. Pierre : Pie IX et Léon Xlll qui, par leurs
actes, se sont montrés aussi convaincus que
Mgr Zola. Leur appliquerez-vous le même juge-
ment qu'à Mgr de Lecce ?
Que vous aimiez d'un amour de père,votremillé-

narisme que je ne discute pas, on le conçoit,
puisque, c'est le produit de vos veilles; mais que,
cet amour ne vous aveugle pas contre le secret;
car votre travail est un commentaire des SaintesEcritures, c'est un travail fiumain, toujours sujet àl'erreur, si bien que de nombreux travaux oui. éléfaits pour rechercher, d'après les Jicrihires, la date
•de la fin du monde et que je n'en connais pasdeux qui se soient trouvés d'accord sur ce sujet,Pieu s'en étant réservé la connaissance, du jour et
de l'heure.
Ce qui vient de la Sainte "Vierge n'a pas lesmêmes motifs de caducité, maintenant surtout

qu'elle trône près de l'Eternel, comme Reine duciel.
Remercions-la donc de tout notre coeur, de sesavertissements charitables et profitons-en tous,

commele dit Mgr Zola et
Vive Notre-Dame de la Salette et son secret tout•entier !
Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'assu-

rance de. nies sentiments dévoués.
'1er Mai 1896.

Ernest de Poulpiquet,
Chevalier de Si-Grégoire et du- Si-Sépulcre.

Le cas de Mlle Couédon
Jugé par un théologien

Si l'on examine attentivement le cas de
Mlle Couédon., il est difficile, à mon humbleavis, de ne pas reconnaître que la visionnaire

de la rue Paradis est véritablement possédée,
et cela pour huit raisons :
1° D'après la théologie mystique, l'état du

sujet est inexplicable autrement que par une
possession diabolique.
J'ai souligné à dessein le mot état, car il ne

s'agit point ici d'une faveur extraordinaire
transitoire, accordée à une âme, soit sainte^
que le Seigneur veut récompenser, soit p'éche^
resse, que la grâce veut terrasser, mais d'un
commerce continu et immérité avec un êtresurnaturel-divinou prétendu tel.
Or, personne n'igiiorc qu'une telle faveurn'est jamais accordée de but en blanc à une

àme ordinaire (je parle au point de vue du
mérite), comme était d'après son propre aveu
Mlle Couédon, avant la. manifestation de l'ange
en elle : « J'étais (dit-elle) auparavant, entêtée
et capricieuse. »L'entêtement., fils de l'orgueil et le caprice

: enfant de l'égoïsine et de l'iminortilîcation,ne
'- sauraient attirer la moindre faveur céleste.

11 est vrai que le sujet se déclarant mainte-nant « beaucoup changé », on pourrait voir en
.
cet amendement, peut-être plus apparent que

;
réel, une preuve de sa mission divine, mais

: malheureusement d'autres objections surgis-
sent.
2° Comme. Ta très bien fait remarquer levénérable ecclésiastique auteur de la consul-

^ talion produite par la Vérité : «Ni les écritures
; sacrées, ni l'histoire ecclésiastiquene nous ré-
5
vêlent un fait analogue à. celui de la Aroyante,

;,-
qu'il j'aille rattacher à une origine divine. »

i»
Quand, en outre, la théologie nous parle des

e relations d'ange à homme, elle n'attribue ja-
s mais qu'an seul démon, l'acte de la possession:
•i Ce serait donc la première fois qu'une créature
:l- humaine serait possédée par un esprit bon ; fait

qui jusqu'à présent avait toujours semblé in-
^ 'digne d'une céleste intelligence. IN'y a-t-il pas
n pour cela même motif à. se délier?...

3°Mais comment parle cet ange?.... Ah. d'une
s manière bien étrange!... Comme un vulgaire
;i chansonnier du Pont-Neuf,ilvous débite durantde-longues heures de la poésie à un sou, dont'' un vrai versificateur n'accepterait point la. pa,-

;
iternîlé!

« Par moments (dit M. Gaston Mery), .même
en y apportant une attention intense, il est dif-ificiîe de saisir, à travers le vague du langage,

e- la pensée de l'ange.
.
'

Et ce serait là un messager du Dieu, dont
.selon, l'Ecriture, la parole arrive directement à :l'intelligence? Quiaxectuni est ver'bum Domim

; ,
(ps. 32, v. 4).
C'est le propre du Verbe divin d'être bref etle intelligible non seulement à la partie supé-le rieure de l'âme, comme parlent les mystiques,

re ;
mais à la plus vulgaire raison, selon que l'.a.f-
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firme le prophète royal : « Lucerna pedibus \ snieis verbum tuu-m (ps'. 118, v. 105), « 0 mon ]Dieu, votre parole est une lumière pour mes <pieds! » <
Le même auteur sacré rend à Dieu ce témoi- <

gnage, que le sens de ses paroles est intelligible. (même pour de jeunes enfants, dont l'esprit ne <faitque de s'entrouvrir : « Declaratio sermonum.tuorumilluminât,et intellecluumdalparvulis. »(Ps. 118, v. .130).
Que nous sommes donc loin de ces phrases

vagues etd i Ifuses, don l i 1 est difficile de trouverle sens même en apportant/?owles écouter uneattention intense, alors que l'on est aussi ri-chement doué que M. Méry, ce qui, soit dit en
passant, n'est pas le fait de beaucoup!
« De demi-heure en demi-heure (continue le

« sympathique écrivain), la voix reprenait les
« prédictions déjà émises, en les formulant en
« d'autres termes, en les précisant peu à peu. »Notons bien qu'ici le mot prédiction doit
vraisemblablement être pris in lato sensu ; ilsignilie remémoration de choses passées et
révélation de faits actuels, mais distants oucachés (voire même les deux), aussi bien qu'an-
nonce d'événements futurs; car ce qui a porté
M. Méry à croire aux vaticinalions du pseudo-Gabriel, cà. été « de s'entendre rappeler des faitsde lui seul connus. »
Or, il est aisé de s'expliquer la manière d'o-

pérer de l'esprit : il sonde d'abord cà et là leterrain, tout en observant son interlocuteur
avec une sagacité et une pénétration dont nous
ne nous formons que grossièrement l'idée, etselon qu'il acquiert de données nouvelles, il
passe, de la conjecture à la probabilité, de laprobabilité à la certitude morale, et il affirme
avec l'aplomb d'un audacieux chiromancien.
Pas besoin d'être un diable pour en arriverlà, les simples enfants en font autant en jouant

à, qui. brûle, ou en se posant les trois questions :
Où l'aimez-vous?... Comment Taimez-vous?...
Et pourquoi l'aimez-vous?... Seulement undémon peut jouer incomparablement plus
serré.
4° Ces considérationsm'amènent à dire pour-quoi M. le docteur de Châteaubourg après être

« sorti (nue première fois) fort peu édifié sur lamission de l'ange » le 20 mars, fut par contreémerveillé de ce que celui-ci lui raconta les
24 et 30 mars, et le 1°'' avril.
A ces différentes époques l'esprit avait eu letemps de se renseigner soit par lui-même, soit

auprès de ses pareils plus au courant desaffaires du digne docteur, dont probablement
le caractère est plus fermé et la nature plus
difficilement déchiffrableque celle de beaucoupd'autres.
Voici un fait analogue, dont le récit ayant

pour auteur un certain Alexandre Henri, pri-

; sonnier des Peaux-Rouges en 1757, a été re-produit par M. Eugène Nus : « Sir William
« Johnson ayant adressé un message aux
« Indiens, pour inviter leurs chefs installés au
« Saut-Sainte-Marie, à venir conclure la paix
« au fort de Niagara, on évoqua La- Grande-
ce Tortue

« Les questions furent adressées par le chef
« du village
« il pria le prêtre de demander si les Anglais
« se préparaient, oui ou non, à faire la guerre
« aux Indiens, et s'il y avait au fort du Niagara
« une grande quantité d'habits rouges. . .

« Un cri terrible annonça que la Grande-
« Tortue venait de partir. Un quart d'heure
« s'écoula en silence, et j'étais impatient de
« voir quel serait; le nouvel incident de cette
« scène
« il consista dans le. retour de l'esprit.

« L'esprit,comme nous en informa le prêtre,
« avait pendant son absence franchi le lac
« lluroii, était allé au fort du Niagara, etc. »Voilà ce qu'a fait l'ange de Mlle Couédon,
entre les 20 et 24 mars.
Or, s'il eût parlé de la part de Dieu, il nelui eut pas fallu tant de temps pour se ren-seigner.
5° Et voilà pourquoi M. le docteur Encausse,

dit Papus, sur lequel le cher M. Méry aimetant à s'appuyer, se montre au moins neutre,
en attendant de paraître favorable :
« 11 ne faut pas se moquer à priori (dit-il)

« de ce qui va se produire... ce qui froisserait
« le sujet et empêcherait toute communica-
« lion. »
Assurément le démon, essentiellement; or-gueilleux, ne peut supporter la contradiction,

; et ça n'est pas lui qui à la place de Notre-Damede Lourdes aurait si gracieusement salué ensouriant l'ingénue Bernadette, lui jetant de
1 l'eau bénite!
; -

Aussi, voyez avec quelle désinvolture et irré-
vérence il dévoile pour se venger, les faiblessesdes prêtres qui refusent de le croire, comme si

2
la juste et prudente défiance de l'humilité était

{
capable d'offenser Dieu !

î Soyez persuadé qu'un bon ange ne ferait pas
s ainsi rougir un prêtre en présenced'un laïc!...

Mais en revanche, comme il reçoit poliment
3 Papus, cet autre démon dont M. Encausse est
t possédé à. l'état latent.
s Notre-Seigneur n'a-t-il pas dit : Si autem ett Satanas in, seipsum, divisus est, quomodo stabit
s regnum ejus? » Satan ne saurait contredire
p Satan !

Ah! si. Gabriel était vraiment présent en
it Mlle Couédon, j'aurais voulu assister à son
i- entrevue avec le diable Papus.
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Quelle frayeur en celui-ci! Quelle sublime
indignation en celui-là !

Peut-être même Papus, imitant la conduite
de l'esprit Python cité dans les Actes, lequel
possédant une jeune fille, criait après saint
Paul et ses compagnons : « Ces hommes sont
des serviteurs du Très-Haut, qui vous annon-
cent la voie du salut. » « Hoec, subsecuta Pau-
lum et nos, clamabal dicens : « 7s/?. hommes
servi Dei Excelsi sunl qui annunlianl via.m sa-
lutis. » (Act. 16. — 16)- Peut-être Papus eût-il
rendu hommage à Gabriel, mais ce dernier
agissant comme saint Paul lui eût répondu :

« Au nom du Christ Jésus, sors de cette créa-
ture que tu possèdes. « Proeci.pio libi, innomme
Jesu Chrisfi, exire ab eu! » Et le docteur En-
causse, au lieu de resterpossédé comme devant,
•eût été délivré. «El'exiït eadem hora. » (Act.
KL — .18).
Mais il n'en a point été ainsi, et selon les

termes du Gil-Blas, cité par M. Méry : « Tous
les occultes en ce moment, « Papus en tête,
prédisent les plus redoutables « événements. »
Ceci concorde avec les récentes révélations

de Diana Vaughan, louchant l'apparition men-
teuse de Pbilaléthès, son ancêtre.

<)° Admirez à présent, que le prétendu Gabriel
ose dire : « Je lis au fond de vos coeurs! »
Quel mensonge grossier, réfuté, à. l'avance

par l'Ecriture, les Saints Pères et la. raison
théologique.!
El; d'abord l'Ecriture : « Vous seul o Dieu,

« disent les Paralipomènes, connaissez les
« coeurs «les lils des hommes. » « Tu soins nosti
« corda filiormn h.orninum. » (2 Par. vi. — 30).
« Le coeur de tous est pervers el; insondable;
« qui le connaîtra?... Moi le Seigneur, qui
« scrute le coeur et sonde les reins.» « Pra-
« mon est cor omnium et inscrutabile : Quis
(( coijnoscet illud,?... Ego Dominus, scrulans
« cor et probans renés. » (Jer. xvn. — 9.)
Ecoutez à présent saint Jean-Chrysostôme

commentant ces textes en sa vingt-deuxièmehomélie sur saint Matthieu : « Donc, en cette
« occasion, le Christ manifeste avec éclat sa
« divinité, et son égalité, avec le Père. Les juifs-
« alléguaient que Dieu seul pouvait remettre
« les péchés.,' et voilà que non seulement il
« remet les péchés, mais qu'il fait encore, en
« révélant le secret, des coeurs, une chose, qui
« n'appartient qu'à Dieu. En effet, les scribes

• « se gardaient bien d'exprimer leurs pensées.
« Quelques-uns d'entre eux, lisons-nous dans
« l'Evangile, dirent en eux-mêmes, celui-ci
-« blasphème. » Et Jésus ayant vu leur pensée
<( dit : Pourquoi pensez-vous le mal dans vos
« coeurs? Cependant Dieu seul pénètre le se-
« cret des comrs, selon ces parolesdu prophète :.'.(Vous seul sondez les reins et les coeurs. »Saint Jérôme pense de mêmesur ce point.

En troisième lieu, la raison théologique dé-
ment l'esprit imposteur qui possède Mlle
Couédon.
La raison dit : La créature, intelligente, à

cause de sa dignité et de sa propre, excellence,
exige naturellement, et aTe droit que ses pen-
sées et ses volontés, n'apparaissent point àautrui sans son propre consentement. lin con-
séquence et conformément à celle exigence,
Dieu refuse à un ange de lui donner la claire
connaissance des pensées d'un autre ange oud'un homme, aussi longtemps que ce dernier
ne veut pointmanifester ses opérations et actesantérieurs au premier.
On dit : claire connaissance,-parceque indi-

rectement, les anges cou naissent les pensées
>
des hommes en conjecturant par des indices,
signes et commotions extérieurs. (S. Th. 1, 9,
57e et i''.)

; Après cela, que le diable de Mlle Couédon
; se vante de sonder les corurs, et le vénérable
,
ecclésiastique de la Vérité aura beau jeu pour

? dire : « Ce que domine surtout ce fatras de pa-
5 rôles, c'est l'esprit divinatoire et conjectural. »

7° Ne soyons donc pas surpris.que le pseudo-Gabriel, faisant de l'histoire et de la prophétie
1 à sa façon, nous annonce .un roi, dont les an-

cêtres en ligne ascendante ont été dépossédés
e du trône depuis des siècles, par leurs collalé-
i raux, ce qu i coutred i 11 a I égitim i té mona rch i q u e

de Louis XIV, d'après M. Méry.
Malheureusement pour lui, le faux Gabriel

s se trouve démenti depuis longtemps par de
;• saints et illustres personnages.

M. l'abbé Poste!, dans son ouvrage sur les
; apparitions de la Très Sainte Vierge à travers
i les âges, a écrit les lignes suivantes : « A

« l'église des Petits-Pères, à. Paris (aujourd'hui
'.y « Notre-Damc-des-Victoires),vivait au xvu"siè-
>.s « cle le Frère Fiacre, d'une sainteté, reconnue

« et célèbre surtout, par sa dévotion à la Vierge.
e « des sept douleurs. Plein de'reconnaissance
e « pour les bienfaits du roi Louis Xlll envers
;e « sa communauté, il ne cessait de prier en
a « fa.v7eur de la. famille royale et pour que Dieu
|;s- « accordât un fils au monarque, qui, uni depuis
•e « 22 ans à. Anne d'Autriche, se voyait privé de
•f « postérité. Le 9 novembre 1:637, il était en.
n- « oraison, lorsque.Marie lui apparut tenant un
rj « enfant dans ses bras. Elle était vêtue d'une
jS « robe bleue semée d'étoiles ; ses cheveux.
3. « flottaient sur ses épaules; elle était assise,
1S « et sur ses cheveux étaient posées trois cou-
e-, « Tonnes.'
ie « Elle lui dit: « Mon lils, ne t'effraie pas; je
)s « suis la Mère de Dieu. » Le rel.igieux.se
e- « prosterna, pour adorer l'enfant, pensant que
Î : « c'étaitNotré-Seigneur, mais la Vierge reprit :
» « Ce n'est pas mon Fils, c'est l'enfant que Dieu

« veut donner à la France. ». La vision s'ef-



286 REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE

« faça après avoir duré un quart d'heure. Le d
<<: Frère se lève pour s'assurer qu'il n'y a point P
« d'illusion, et cherche si quelque tableau, p
« quelque bruit extérieur n'a pu s'emparer de g
« son imagination. 11 n'aperçut-rien de ce s;
« genre. Alors, pour le confirmer davantage, h
« Marie se montre de nouveau à lui, cette fois c
« accompagnee.de Jésus couvert des plaies de c
« la flagellation. Elle ne disait rien, mais se f;
« tint devant lui pendant un autre quart,d'heu- o
« re. Il doutait encore. Une -troisième fois la r
«: Vierge lui apparut quelques heures après,
« portant entre ses bras le même enfant, et à e
« côté d'elle Jésus était dans l'éclat de sa r
« gloire. Fiacre doutait encore. Une quatrième c«fois, le lendemain matin, jour de Saint- c
« Charles Borromée,Marie se fait voir, toujours a
u avec l'enfant : « Ne doutez plus, mon fils, ]

.' lui dit-elle; que la reine fassetrois neuva'mes. j
« et elle sera exaucée. » >

« Le lion Frère, examiné par ses supérieurs, '

.
« affirma qu'iln'y avait pas eu d'illusionni d'ev-
« reur de sa part. Son éminenle vertu plaidait ]

» d'ailleurs pour lui ; Anne d'Autriche reçut (

« J avis de cette révélation, accomplit les neu- 1

« vaines, et moins d'un an après, celui qui I

« devait être LouisXlV naquità Saint-Germain- i

« en-Lave, le 5 septembre1638. Nous avons dit,
« au sujet du pèlerinage de Lurette, comment
« la reine, exprima, sa reconnaissance : elle lit :

« don au sanctuaire vénéré d'une statue d'ange
« en or massif, tenant sur ses liras un enfant ;
« en or, du poids de Louis XIV naissant, et
« l'oll'ranl; à la divine .Mère. »
Ne peut-on pas trouver dans ce témoignagesurnaturel en faveur du roi soleil le contre-pied.

•
de l'assertion précitée?
U est, en outre, raconté dans la biographie

du Vénérable M. O'Uier, si je ne me trompe,
que lui aussi avait beaucoup gémi pour obtenir
ce prince à la France, et qu'un jour, passant
près du Louvre, comme il rencontrait le jeune
monarque encore enfant, il lui dit en riant :
« Vous m'avez coûté plus d'un coup de disci-pline! »
Une autre âme privilégiée, la Vénérable

Jeanne de Matel, fondatrice des religieuses du
Verbe Incarné, qui ont eu de son temps un
couvent, à Paris, dans la, rue de Sèvres, surl'emplacementaujourd'hui occupéparlesSoeurs
de Saint-Thomas-de-Villeneuve,ayant beaucoup
prié pour obtenir un dauphin à la France,
apprit par révélation, que Louis XIV avait été
accordé à. ses supplications'.Et voila celui que le pseudo-Gabriel voudrait
faire passer pour un usurpateur, au profit d'unmythique prétendant? -

Son but est multiple évidemment; mais on
ne saurait se dissimuler qu'en parlant ainsi' il se
propose : 1° d'enlever à Louis XVI l'a couronne

du martyre (car, selon lui, il n'a été que mar-tyrisé); 2°d'augmenterle trouble et la confusion
parmi les légitimistes; 3° île rendre odieux augouvernement existant les catholiques, eu fai-sant croire aux dépositaires de l'autorité queles fidèles nourrissent des espérances monar-chiques ; 4° d'empêcher l'union des forces
catholiques sur le terrain constitutionnel, enfaisant miroiter aux yeux des monarchistes
obstinés une espérance fallacieuse de restau-
ration.
8° Est-ce. à dire que l'on, doive tenir pourentièrement mensongères les prophéties du.

prétendu Gabriel ? Je n'en sais rien; peut-être
oui, peut-être non. Cependant, il me semble
que tout l'enfer ne serait pas unanime à nous
annoncer des malheurspublics, s'il n'en devait

.point arriver, à moins que les démons ne seproposent de discréditer par ce moyen les
vraies prédictions, et, par suite, la' Sainte
Hélis; ion.
Mais si, comme cela est assez probable, l'évé-nement justifie la vaticination, faudra-t-il. con-clure au surnaturel'divin de son origine? Pasle moins du momie, attendu que, depuis long-temps,nombre d'hommes sérieux et intelligents

ne voient point l'horizon couleur de rose.Du reste, la prévision de tels cataclysmes
physiques et sociaux surpassàl-elle la prévi-
sion humaine, le diable, connaissant incompa-
rablement mieux que le savant le plus distin-
gué, fous les rouages de la nature, et ayant sesentrées parfaitement libres dans les conseils
secrets .des princes, peut, à l'aide de ces données,faire des déductions autrement sûres que lesnôtres.
Conclusion : laissons tomber dans l'oubli.

M"'' Couédon et son démon familier, et gardons-
nous surtout, nous catholiques, de l'aller con-sulter.

A. A.
Prêtre..

Les prédictions .diaboliques

1 Les prophéties sont à l'ordre du jour,
i On lit, en effet, dans un journal des plus-
répandus (Annales politiques et littéraires du

5 5 avril) : « M"0Couédoncontinue de surexciter
> la curiosité publique. Ses prophéties sont col-
, portées, commentées. Elle nous annonce la
J guerre étrangère et la guerre civile pour le-prochain mois de septembre. Et de bons bour-t geois commencent à. vendre leurs rentes en.
:i prévision de ces affreux événements... — C'est

dégoûtant, nous répond le concierge; c'est une
a inondation, Quinze cents lettres au moins à
e chaque courrier ; on. la demande la nuit; j'ai
e renvoyé depuis ce matin plusieurs centaines
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de personnes.*. Un registre, spécial est placé"! de
dans la loge ; près de mille noms y figurent. » ce
La Croix du Midi, du 5 avril dit aussi : « Le es

public, avide du merveilleux, se porte en lu
masse vers la voyante, qui déclare être Par- M

change Gabriel; on l'interroge, obtenant sur D
des faits extérieurs des renseignements éton- p:
nants et surtout;beaucoupde réponsesévasives. q
La fouie, comme pour Mesmer au siècle d'er- n
nier, s'enthousiasme au point qu'il a fallu a
hier mercredi l'intervention de la police pour p
faire circuler... 11 faut absolument écarter d
toutepenséed'interventionsurnaturelledivine; p
c'est une sorte de somnambulisme, car nous p
avons peine à y voir une action diabolique. » f;

Pour nous, au contraire, il est moralement
certain que M.11'' Couédon est possédée — à son a
jnsi] — pa]- un véritable démon, se donnai! t pour t!

l'archange Gabriel. C'est, en ell'et, la seule 1

hvpothèse qui explique son énorme succès h

auprès des foules et des reporters de journaux, s
ainsi que sa médiocrité devant une grande
réunion de médecins et de théologiens et son (refus de reparaître au milieu d'elle. Car si le ,diable ne craint guère les ignorants et les

,journalistes, il ne tient pas du fout à montrer
sa vraie nature, en déployant fous ses moyens, <devant des savants et des exorcistes.
M!1" Couédon a déclaré au D1' Dumontpallier

que l'ange Gabriel, ne lui a pas dit à quelle
époque auront lieu les grands cataclysmes..Mais
Miss Diana Vaughan nous apprend dans le
numéro 9 de ses Mémoires que, d'après ledémon se donnant pour son aïeul Thomas ouPliilalèlhe, une foule d'événements extraordi-naires, relatifs à la. France, à l'Europe et à
toute l'Eglise, doivent se réaliser dans les deux
ou trois premières années du siècle prochain.

11 serait donc très intéressant de savoir ce
qu'il faut penser dépareilles prédictions. Est-
il raisonnable de les prendre au sérieux, ou
faut-il, a.u contraire, les mépriser comme étantdépourvues de toute valcul' et probabilité?
Avant de répondre directement à ces ques-

tions, aussi difficiles qu'intéressantes, nous
croyons qu'il est très utile de consulter d'abord
à ce propos le Prince des théologiens, appelél'Ange de l'Ecole .à.-cause de sa compétence
exceptionnelle sur la nature des esprits.

.
Saint Thomas se demande, dans la Somm,eihédogique (p. H'-Il, q. 172, 5),' « si les

démons peuvent faire des prophéties ». Voici
sa réponse : « La prophétie implique une cer-taine connaissance bien supérieure à celle de
l'homme. 11 est évident qu'une intelligence
d'ordre supérieur peut savoir des choses
cachées à un esprit de nature inférieure. Or,au-dessus de l'intelligence de l'homme, il y a,
non seulement celle de Dieu, mais encore celledes anges bons et mauvais, d'après l'ordre

de la nature. Voilà pourquoi les démons
connaissent, même par la seule force de leur
esprit, des choses cachées à l'intelligence
humaine, qu'ils peuvent révéler aux hommes. •Mais il n'y a d'absolument secret que ce que
Dieu est seul à connaître. Aussi, la prophétie
proprement et simplementdite ne peut se faire,
que par révélation divine. Mais la révélation
même qui provient des. démons peut être
appelée prophétie sous un rapport. Voilà
pourquoi ceux qui reçoivent: des révélations-
du démon sont appelés par l'Ecriture, non
pas simplement des prophètes, mais des pro-phètes d'une certaine, espèce, par exemple de-
faux prophètes, des prophètes d'idoles. »
Le Prince des théologiens examine encore,

au même endroit. « si les prophètes-dés démonsdisent, quelquefois la vérité », et il s'objectelui-mêmecette parole de l'Evangile (Jean.vm,
ii) : « Le diable est menteur et père du men-
songe. »

<( Mais, répond-il. une Glose de l'Ecrituredit que lîalaam était un devin, c'est-à-dire
qu'il connaissait quelquefois l'avenir par le
moyen des démons et de la magie. Cependant,
il annonça beaucoup de. choses vraies, commequand il. dit : « Une Etoile sortira de Jacob et
un rejeton s'élèvera d'Israël » (Nombres, xxiv,
17). Donc les prophètes des démons annoncent;
aussi des choses vraies. Et, en ellol., l'ensei-
gnement même donné par les démons à leurs
prophètes confient quelques vérités qui le
rendent acceptable.-Car c'est ainsi que l'intel-
ligence est amenée à l'erreur par l'apparence
de la vérité, de même que la volonté est portée

i au mal par l'apparence, du bien. C'est pourquoisaint Chrysoslômes'exprimeainsi : <c Le dial.de
a reçu le pouvoir de dire quelquefois ce. qui
est vrai, afin de recommander ses mensonges
par de rares vérités. » Il faut donc répondre

i que les prophètes des démons ne parlent pas
t; toujours d'après une révélation diabolique,
? mais quelquefoispar inspiration divine, comme
_ c'est arrivé évidemment pour Ba.la.am. ; car
, l'Ecriture dit que le Seigneur lui parla, quoi-
j qu'il lut un prophète des démons. C'est que
\ Dieu se sert même des méchants pour l'utilité
3

des bons. »
Eli bien, examinons maintenant si les rêvé-

e lations faites par le démon, caché sous le
s spectre de Philalèthe, à miss Diana Vaughan,
;j. ne ressemblent pas d'une manière étrange auxprophéties de Baiaam.
e « Verrai-je le triomphe de notre religion
;e sainte? — Non. L'humanité n'est pas encore
ÏS prèle à recevoir la vraie lumière... Tu verras
r, décroître la puissance d'Adonaï et son vicaire
a, prisonnier delà franc-maçonnerie, après l'avoir-
ie été du gouvernement italien. -— Est-ce le Papee actuel qui tombera au pouvoir de nos chefs?'
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— Non. Ce sera son successeur. — Pouvez- ]

vous me dire qui succédera à Léon Xlll ? — 1

Non... Si tu apprends son nom, ce ne sera pas (
par moi ; mais je sais que tu le verras lui- "*
même et qu'il te recevra à Rome, dans sa 1

maison d'habitation, quelque temps avant son 1

élévation au pontificat exécré par nous. Cela,,je suis obligé de te le dire, et j'en ai grande <contrariété, je ne sais pourquoi. »
C'est ainsi que Balaam, ministre de Baal ou <Belzébulh, faisait des efforts surhumains pour jmaudire le peuple de Dieu, afin de gagner les i

présents magnifiques de Balac ; mais Dieu le I

forçait, au contraire, à bénir trois fois lesIsraëlites, en faisant des prophéties très ;réelles.
Avant ce dialogue avec miss Diana, le pré- '

tendu Philalèihe lui avait débité une foule de
mensonges au sujet de son enlèvement au ciel
de Lucifer sans passer par la mort. Mais il est
très facile de comprendre pourquoi il l'avait
trompée impudemment sur ce point-là. C'estqu'il n'avait rien à y perdre, puisque la lucifé-rienue ne devait constater son erreur qu'une
fois loin liée pour toujours dans l'enfer et deve-
nue incapable de se reprendre; et, d'autre
part, il y trouvait un grand profit, parce que
tous ses mensonges étaient de nature à l'en-
flammer d'ardeur et de courage, pour le servicede Satan. De même, quand Lucifer déclarait
dans son Apocalypse du nom d','l_/;<«/y?.o, qu'après
le règne de l'Antéchrist « la terre serait à
jamais délivrée du joug d'Adonaï », il savaittrès bien qu'il disait le contraire de la vérité;
car il a dû comprendre cent fois de, reste, par
de nombreuses prophéties bibliques, qu'après
le règne de J'A.ntécbrisl tous les démons seront
enchaînés' dans l'enfer pour des milliers d'an-
nées, tandis que la terre entière deviendra
d'une manière réelle et effective le. royaume
du Christ et de son Eglise. Mais il était très
intéressé à mentir de la sorte, parce, que l'es-poir d'un triomphe complet et définitif encou-ragerait fortement ses disciples à la lutte, et
que ceux-ci. ne seraient détrompés par les
•événements qu'à l'heure où la défaite serait
inévitable quand même.
Mais quand le démon annonçait à miss

Vaughan, en 1889, une foule d'événements•extraordinaires devant se réaliser d'ans une
.douzaine d'années, il est impossible de com-prendre pourquoi il le faisait s'il n'y était pasvraiment forcé par Dieu, de la même manière

que Balaam, bénissant le peuple qu'il s'effor-çait de maudire. Et, en effet, il n'avait rien à
- gagner et il avait beaucoup à perdre en lançant•de pareilles prédictions sans être sûr de direla vérité ; car il prédisait à la cause lueifé-
Tienne beaucoup plus de revers que de succès.D'ailleurs, il avouaitlui-mômequ'il était obligé

par une force supérieure à dire des choses qui.le contrariaient beaucoup, sans savoir pour-quoi. C'est qu'il sentait confusément que lavisite de miss Diana à un cardinal impliquait \la conversion de l'ardente palladiste au catho-licisme.
Mais considérons bien quelle est la suite, du

dialogue prophétique.
« Quelle est l'année où la Franc-Maçonnerie,obtiendra ses plus importants succès? — La

premièie année du prochain siècle. Alors, l'ado-
naïsme sera traité avec juste rigueur en Au-triche, en France et au Canada. L'année sui-
vante, notre cause semblera toucher presque
au triomphe eu Espagne. — Quels événe-
ments arrêteront donc notre triomphe?—Une
colonne de noire fumée s'élèvera du paysbelge et obscurcira le ciel. 11 y aura de ter-ribles combats entre les maléakhs et nous. Le

; pape de. la superstition sera délivré par uneexpédition partie d'une petite ville helvétique.
La France subira une crise de feu et de

sang ; Paris sera bouleversé par une horde de
: fous, qui compromettrontJ'oeuvrc sage de nosadeptes. En cette deuxième année du prochain
> siècle, Lilifh parlera à Lourdes, apparaissantà. -
; des milliers de, pèlerins, au milieu de son sanc-tuaire que les hommes de raison abominent.
> Ce miracle adonaite frappera, les esprits et
I; nous causera grand, tort. l<n évoque du Dieu-
i Mauvais oindra un guerrier français revenant
i de lointaines contrées, el fous les adonaïtes de
I; ce pays se lèveront en niasse. Les nôtres
; seront alors vaincus en France. L'Espagnerégénérée entrera en guerre avec la .Franco
>
superstitieuse. Hélas ! c'est la France, long-

t temps perdue,pour nous, qui imposera ses lois.
Le Dieu-Bon sera dans uiie profondetristesse ;

v l'Autriche et le Canada seuls le consoleront.
3 Les défections seront; nombreuses au royaume
s britannique. Un temple élevé en Italie à Notre-Seigneur Lucifer sera abattu par la foule ado-
naite, qui acclamera, d'un bout de la péninsule

t à l'autre, le vicaire du Dieu-Mauvais.
s II nous semble que de pareilles prédictions
t sont beaucoup plus encourageantes pour descatholiques que pour des amis de Satan ; car,
s d'après elles, les succès, de la franc-maçon-
s nerie seront de très courte durée, au moins en
c France, en Italie, et en Espagne ; tandis que
_ les triomphes dé la vraie religion seront à la
s fois très grands et très durables. Nous ne
e voyons donc pas du tout quel intérêt pouvait

avoir le démon à. mentir en faisant des prédic-
jY lions si extraordinaires. .Mais il est, an con-
,(;' traire, très facile de comprendre qu'il lui
e importait beaucoup de ne pas parler de la sorte
;_ sans être sûr de dire la vérité.
5. Et, en effet, si ce n'était pas le vrai Dieu qui.é le. forçait à s'exprimer ainsi pour l'avantage
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des chrétiens, à cause de la future conversion pi
de miss Vaughan,— quand arriverait l'époque fa
des événements annoncés, il y en aurait, sans in
: aucun doute, une très grande partie qui ne se
;
réaliserait pas. Dès lors, le grand Philalèthe ta
serait convaincu par le fait même de n'être g;
qu'un grandimposteur, et miss Diana,l'ardente ra
apôtre du luciférianisme, furieuse d'avoir été C]
si indignement mystifiée, ne pourrait que brû- n
1er ce qu'elle avait adoré et adorer ce qu'elle ei
avait brûlé. Est-ce qu'un esprit aussi intelli- c
gent que le démon aurait été capable de coin- ^
mettre une pareille, bévue sans rime ni raison, c
sans y avoir rien à gagner et pour le seul plai- e
sir de tromper la plus dévouée de ses ser- r

; vantes ? Si c'est possible à la rigueur, ce n'est $
i assurément pas vraisemblable. r
'; D'ailleurs, la plupart de ces prédictions dia-boliques se trouvent très conformes à. d'autres i
prophéties émises par de saints personnages, 1

'et oll'rant des garanties sérieuses d'inspiration
divine. 1

En voici quelques-unes. ]

Le vénérable curé d'Ars a fait les déclara- ,
': lions suivantes :
;ï « Paris sera changé et aussi deux ou trois
v autres villes. Paris sera démoli et brûlé, tout
% de bon ; pas tout entier cependant... On croira
; que tout, est perdu et le bon Dieu sauvera tout. »L'abbé Souffrant, mort en 1828, et célèbre
pour ses prédictions, s'est exprimé de la sorte :
« Le sang coulera par torrents dans le Nord etdans le Midi. Je vois couler le sang dans cer-
tains endroits, comme la pluie par nos jours
d'orage. Paris sera détruit par une guerred'extermination que se feront deux mauvais

4 partis. L'Ouest sera épargné à cause de sa foi.
H viendra un' moment où l'on croira tout
perdu ; c'est alors que tout sera, sauvé. »Mêmes idées et, à peu près, mômes expres-
sions chez la soeur Marianne, de Blois, morte,
en 1804 : « Quand tout semblera perdu, tout
sera sauvé... C'est alors que régnera le Prince,qu'on ira chercher et sur lequel on. ne comptait
pas. Le triomphe de la religion après le grand

' combat sera tel que l'on n'aura jamais rien vu
de semblable. »
D'après la vénérable mère du Bourg, morte

en 1862, « il y aura dans notre France un ren-versement effroyable ; cependant Dieu élèvera
sur le trône un roi modèle, un roi chrétien ; lareligion consolée refleurira. »Tout cela concorde parfaitementavec la pro-phétie de Philalèthe, et à coup sûr le démon

1 n'y est pour rien.
Et maintenant, citerons-nous encore, à ce

;; propos, quelques extraits du Secret de la
Salette ? 11 est vrai que nous avons assez mal-mené dans d'autres articles ce fameux Secret et
son auteur Mélanie. Mais c'est une raison de

plus pour en dire quelque, bien, dans le but de
faire plaisir à ses amis et de montrer notre,impartialité.

11 est très probable et même à peu près cer-
tain que la Sainte Vierge apparaissant à la
Salette a réellement confié un secret à Maxi-min et un autre à Mélanie. Ce secret, nous
croyons que Mélanie l'a dénaturé de plusieurs
manières, surtout en l'amplifiant outre mesure,
et en y mêlant un certainnombre de faussetés.
C'est ce qu'elle a fait, en particulier, en prêtant
à la Sainte Vierge des calomnies évidentes
contre le clergé et les communautésreligieuses,
et en disant que « le successeur de Pie IX ne
régnerait pas longtemps » ; car Léon X1H a
déjà dépassé très notablement la moyenne des
règnes pontificaux.
Mais voici une page du Secret qui s'accorde

I
étrangement avec toutes les prédictions que
nous venons de citer :
« La France, l'Italie, l'Espagne et l'Angie-

, terre seront en guerre.' Le sang coulera dans,les rues. Le Français se battra avec le Fran-
çais, l'Italien avec l'Italien ; ensuite, il y aura
une guerre générale, qui sera épouvantable.--

; Paris sera brûlé el; Marseille engloutie. Plu-
t sieurs grandes villes seront ébranlées et en-
i. glouties par des tremblements de terre.
' On croira que tout est perdu ; ou ne verra
11 qu'homicides, on n'entendra que bruit d'armes

et que blasphèmes. Les justes souffriront bcau-
l" coup. Leurs prières, leurs pénitences et leurs

larmes monteront jusqu'au ciel, et tout le
s peuple de Dieu demandera pardon et miséri-
(- corde, demandera mon aide et mon interces-
1S sion. Alors» Jésus-Christ, par un acte de sa jus-
'• lice et de sa grandemiséricorde pour les justes,^ commandera à ses anges que tous ses ennemis

soient mis à mort. Tout à coup, les persécu-
5~ I leurs de l'Eglise de Jésus-Christ et tous les
l^- hommes adonnés au péché périront, et la terre
[lt deviendra comme un désert. Alors se fera la
îe paix, la réconciliation de Dieu avec les hom-
l|f mes. Jésus-Christ sera servi, adoré et glorifié-:
1(1 la charité fleurira partout, les nouveaux rois,
m seront le bras droit delà sainte Eglise... Cette

paix parmi les hommes ne sera pas longue.
te Vingt-cinq ans d'abondantes récoltes leur fe-
n- ront oublier que les péchés des hommes sont
ra la cause de toutes les peines qui arrivent sur
la la terre. Un avant-coureur de l'Antéchrist, avec

ses troupes de plusieurs nations, combattra,
•o- contre le vrai Christ, le seul sauveur au.
on monde... »

11 y a certainement des erreurs ou de très
ce grandes exagérations dans ce passage ; car
la Mélanie prête à un avenir prochain des cata-
al- clysmes universels et destructifs du genre
,
et humain, qui se réaliseront seulement sur la.
de fi" du règne de l'Antéchrist.Mais, enfin, il y as.

i RRYUE MKNSUKLI.B ifeé
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là. des coïncidences frappantes avec les autres i. hprédictions que nous avons citées plus haut. pCependant, nous croyons que la Sainte Vierge d
nous pardonnera l'audace de dire que nous s
.avons beaucoup plus de confiance dans les r.prédictions faites par un démon à miss Vau- rgban, —en. vertu d'une contrainte supérieure
et en dépit de tous sesintérètsdans l'hypothèse sdu mensonge quedans les révélationsattribuées s
à la reine du ciel par une fille ignorante, pas- } l

.
simmée et plus ou moins déraisonnable. T

., D'ailleurs, presque tous les événements an- ]

nonces parle prétendu Philalèthe sont telle- <

:
ment conformes à la nature des choses, que la '
simple raison éclairée suffirait plus ou moins (

à les prévoir. 1

Et, en effet, qu'y a-t-il de -plus vraisemblable
- t\ priori que de grands succès de la cause ma- '
çonniquedans toute l'Europe pour les années

•
...les plus prochaines? C'est une simple conti-
.
-uua.tion de ce que nous voyons depuis long-
temps. Est-ceque. tout n'annonce»-pas eu ou lie

•,
.la réalisation d'une seconde. Commune, beau-
.. .coup p lus formidable que la première? Mais
, .nous y marchons à grands pas depuis long-
,
..temps; et c'est aujourd'hui le gouvernement
lui-même qui y conduit la France, eu violant
la Constitution,par sa guerre ouverte contre le

,
.Sénat. Qu'un jour ou l'autre le pouvoir exécu-
tif vienne à défaillir soit par assassinat, soit
.par démission, soit par discorde, soit par frahi-

,
son : Paris sera aussitôt à feu et à sang, et les.principales villes de France ne manqueront pas
de l'imiter.
... Mais des excès trop révoltants du parlemen-tarisme el de l'anarchie appellent nécessaire-

...
ment un dictateur. Nous l'avons vu deux fois

•
.dans notre siècle avec les deux Napoléons, et

.-••nous avons été deux fois à la veille de le revoir
• encore dans ce dernier quart de siècle ; car:: Henri V serait devenu le roi absolu de la
.France sans son entêtement inexplicable, pourle drapeau blanc exclusif ; et un simple géné-

• .
rai se serait; emparé de la dictature s'il avait

-,
été un homme au lieu d'être une femmelette. Il

.. est donc bien à prévoir que les catholiques
seront bientôt tellement excédés par la persé-

.
eution et la guerre civile qu'ils finiront par se

••;-.: lever commeun seul homme, et par imposer à
;•, la France un vrai général chrétien, qui gouver-
aiera en maître unique et absolu comme l'em-

•>: peTeur de Russie. Et si cela se réalise, un telsouverain ne manquera pas d'arracher le
v pape, l'Italie et l'Espagne à la frane-maçonne-
,. rie, et de faire prospérer l'Eglise dans les prin-.v;jçipales nations catholiques.
.1:.- Cependant, il ne faut pas croire qu'il suffira
«A .d'un bon général, pour changer la fin du
* y -inonde, et amener le genre buinain à. la .pra-tique de la vraie religion. Pendant son règne,

le démon continuera son oeuvre dans tous les
pays aussi bien qu'auparavant; et après sadisparition, la franc-maçonnerie redeviendra,
sans doute de plus en plus puissante, jusqu'au
règne de l'Antéchrist où elle sera maîtressedu
monde entier.
Voilà, ce nous semble, quelles sont les prévi-

sions les plus probables que l'on peut former
sur le vingtième siècle, en combinant;difl'éren-

j tes prophéties avec les calculs de la raison.
Mais, en matière de révélations privées et de
prévis i ons ratioimelles,il fautavoirtonjoursunecertainecraintede se tromper, car il est impossi-
ble d'arriver à la certitude. U est déjà bien
difficile de savoir si l'on possède un texte desprédictions tout à fait exact. Ainsi, miss Diana
Vaughan n'a pas même pris la peine de nousdéclarer si elle avait eu soin d'écrire mot à mot
foute sa conversationavec le prétendu Phila- ,letbe dès qu'elle fut sortie de la séance, et de
la reproduire textuellementdans ses Mémoires:
C'est qu'elle lui prèle aujourd'hui beaucoup
moins d'importance que nous, parce qu'elle a
été cent fois mystifiée parles démons el qu'elle
n a pas médité longuement sur l'histoire de
Balaam et les articles de. Saint-Thomas. Mais
il est probable que certains cardinaux seronttellement frappés par les divers caractères dé-
cès prédictionsdiaboliques, qu'ilsl'appellcront
à Rome exprès pour recevoir de sa. proprebouche l'assurance de leur parfaite authenti-
cité.

L'abbé J.-B Bigou.

Expériences diaboliques d'un Abbé

Nous recevons d'un de nos [abonnés de Basfial'intéressante lettre suivante :
Monsieur te Directeur de la Revue
Mensuelle,

Je crois intéressant de porter à là. connais--
sauce de vos lecteurs les faits suivants qui.leur

I paraîtront, je l'espère, revêtus d'un indiscu-
> table caractère d'authenticité, grâce aux cir-
constances dans lesquelles ils se sont produits

Î et aux situations des personnages qui en ont
1 été témoins.

Dans les derniers jours du mois de mai de
l'année 1895,1e croiseur Fra.nçais,-le « Roland »

1" mouillait sur rade de la « Basse-Terre » (île
r- de la Guadeloupe, Antilles Françaises) et unaspirant de ce bâtiment, légèrement indisposé,
-

.
était envoyé à l'hôpital militaire, situé au camp
« Jacob », sur les hauteurs qui dominent la

a
.
ville,

,
u Un .prêtre, s'y trouvait, curé d'un des îlots
i- vojsins, qui lia rapidement société,avec le
>., jeune officier— on sait que nos hôpitaux colo-
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niaux reçoivent indistinctementles militaires, p
les fonctionnaires, les personnagesrevêtusd'un n
caractère officiel quelconqueetmême les civils, q
moyennant finance. — Or, un soir que ce t
prêtre lisait un ouvrage d'occultisme, une for-
mule d'évocation tomba sous ses yeux : elle cpermettait, disait l'auteur, d'interroger un i
esprit et d'en obtenir réponse, par le moyen c
d'une plume non humainementmue. 1

Poussé par une curiosité malsaine, l'abbé t
lit l'évocation et sur sa main droite placée s
horizontalement; la paume en dessus, le dos à ;plat sur une feuille de papier, les doigts i
allongés et joints, posa un porte-plume (posa i
simplement, sans l'assujettir par une pression ;
quelconque). A peine ces dispositions prises,
le porte-plume se mit à se mouvoir et à écrire ]

sans aucune action du prêtre. Celui-ci. saisi id'effroi, bondit hors de sa chambre et se rendit
• incontinent chez l'aumônier qui reçut sa con-fession et sa promesse de. ne plus recommencer.

Mais l'attrait du fruit défendu fut tel que le
lendemain et les jours suivants le prêtre fit de-
nouveau l'évocation en présence de l'aspirant.L'expérience, plusieurs fois répétée dès lors,
•eut; toujours le même succès; elle se caracté-risait par une écriture grande et élancée neressemblant en rien à celle de l'expérimen-
tateur; chose curieuse, quand l'aspirant serapprochait plus près de lui, l'écriture obtenue
devenait plus- maigre et finalement tournait
aux pattes de mouches indéchiffrables.
Les réponses faites aux nombreuses ques-tions posées lurent très souvent étranges et

d'une inexplicable justesse, souvent aussi 1,
fausses.
Une fois, l'esprit qui animait le porte plume

déclara, se nommer Lucie, personne que le
prêtre avait jadis connue eu France. Une autrefois, il déclara que l'aspirant était protestant,
ce qui était vrai, et ignoré du médium et
encore qu'il était né à L"*, rue "*, n° ***, chose
•que la mémoire dud.it officier avait à. peine
retenue; mais aussi des choses fausses telles
-que : X***, aspirant de marine, passera en-seigne de vaisseau en 1897. Or, l'officier enquestion a obtenu ce grade au commencementde 1896.
Un jour,pendant une de ces coupables expé-riences, une religieuse vint à entrer dans lasalle où elles se faisaient; or, immédia-tement la plume se brisa.Finalement le prêtre poursuivi par le re-mords, retourna se confesser et cessa de selivrer à ces criminelles pratiques. Depuis ilest mort, croit-on.
Ces faits sont bien connus des autres aspi-rants du « Roland » qui montaient fréquem-ment au camp Jacob pour rendre visite à leur«amarade souffrant et qui arrivaient parfois

pendant les expériences ; venus par hasard à
ma connaissance, je les déclare, en la personnequi m'en a fait le récit, absolument authen-tiques.
Le deuxième fait que je désire porter à laconnaissancede vos lecteurs, m'a été rapporté,

il y une dizaine d'années, par M. D***, savantchimiste, très connu et tout aussi remarquable,
bien que moins remarqué à cause de sa mo-destie, que le très répandu M. Berthelot. Ce
savant, que ses traditions de famille attachent
à la religion protestante et qui, je le crois, du
moins, est un incrédule au sens habituel du.
mot, m'a fait ce récit au cours d'une conver-
sation ayant trait aux phénomènes spirites;'

« Alors, m'a-t-il dit, que j'étais encore àl'Ecole Normale, il se trouva que par manière
de passe temps, plusieurs de mes camarades
faisaient tourner des tables. Or, un jour quej'assistais à l'une de ces expériences, l'und'entre nous, qui devait plus tard entrer dans
les ordres, apporta un llacon d'eau bénite et
pendant les manifestations de l'esprit jeta
brusquement sur la table quelques gouttes de
ce liquide. Or, instantanément la table sebrisa!!
Ce fait, je le répète, m'a été conté par unsavant renommé que nul ne saun.'!; accuser desuperstition ou de bigotisme, savant que' sestraditions de famille attachent à la religion

protestante et qui par suite n'avait aucuneraison scientifique, puisque chimiste, ou de
croyance puisqu'incrédule, pour attribuer sein-

I; blable puissance à quelques gouttes d'eau pure
,
bénies par un prêtre.
Je terminerai cette note par une remarque

j relative à un article paru dans le N° 25 de la
5

Revue Mensuelle (Janvier 1896) sous la signa-
3

turc de. M. le très docte abbé Bigou, article dont
je ne saurais admettre les conclusions.

t Car il me paraît peu compatible avee la
3 hauteur de vues du saint prophète de Patmos,
3 d.'altribuer au mystérieux nombre 666 la sjgni-
s lication reçue par M- l'abbé Bigou.

Saint Jean qu'il est bon de citer de nouveau :| « !fi Et elle fera que tous, petits et grands et
« riches et pauvres; et libres et esclaves, aient
« la marque [de la Bête] dans leur main droite'' « ou sur leurs fronts 17 et que nul ne puissea « acheter ou vendre à moins qu'il n'ait la
« marque ou le nom de la.; bête, ou le nombre
« de son nom. lsC'est ici [que doit apparaître]

:- « la sagesse. Que celui qui a. l'intelligence cal-
;e « cule le nombre de la bête, car c'est un
il « nombre d'homme est son nombre est 666. »

Saint Jean, donc, n'aurait pa.s insisté de cettei- façon sur ce nombre mystérieuxs'il avait eu la
i- simple signification que lui attribue M. l'abbé
ir Bigou d'après le récit fait par miss J. Diana
is I Vaughan, en la page 185 de ses mémoires. Et
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pour comprendrequ'en se recourbant les tron-
çons d'un serpent forment autant de 6, point neseraient nécessaires la sagesse et l'intelligence
demandée par Saint Jean.
D'ailleursl'évangéliste dit positivementqu'il

s'agit d'une sorte de cryptographie « le nom
de la bête, ou le nombre de son nom... calculer P
le nombre de la bête » et les pères de l'Eglise ?j
l'ont toujours entendu ainsi.
J'imagine plutôt qu'il y a dans ce passage e

un lait compréhensiblepour les seuls contem- 1
porains des événements prédits, quelque chose c
qui, par une voie secrète de la Providence,
découlera de la suite des faits futurs et qui t!
jettera une éclatante lumière sur le rôle néfaste c
de l'Antéchrist dans ces temps de trouble et &

de doute où beaucoup ne sauront de quel côté d
chercher la vérité. °|

Satan qui est toujours le Simius Dei et qui F

soupçonne, peut-être les desseins de la Provi- <>

,dence ne voudrait-il pas créer un dérivatif à û

cette action divine en préparant plusieurs J
explications capables de détourner l'attention j:

de ceux qu'il aura séduits? Cette pluralité :
d'explications : grattage connu dans la main
droite, 'chiffre dîiApollonius Zabah dans l'ai- T

pbabet magique, nombre 666 imprimé sur la f
poitrine, tronçons recourbés du serpent coupé '
en trois... etc., prouve surabondammentque 1

l'esprit du mal ignore aussi bien que nous la ;
vraie signification du chiffre mystérieux.

^

(

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, Pcx- 1

pression de mes meilleurs sentiments. !

Lieutenant LEGS.

MARIE-ANTOINETTE
et la Franc-Maçonnerie

La Société d'histoire contemporaine va faire pa-
raîlrejte second volume du.recueil des lettres de
la reine Marie-Antoinette, publié par MM. de La
Roeheterie et de Beaucourt. Dans une lettre du
17 août .1790,'adressée par la reine à son frère
l'empereur Léopold 11, on trouve ce curieux pas-
sage, quij mérite d'être reproduit et sur lequel
nous appelons toute l'attention de nos lecteurs :
« Prenez nieirgarde là-bas à toute, association

de francs-maçons. On doit déjà vous avoir averti :
C'EST PAR CETTE VOIE QUE TOUS LES MONSTRES I)'l I
COMPTENT D'ARRIVER DANS TOUS LES PAVS AU MEME BUT.
Oh! Dieu garde ma patrie et vous de pareils
malheurs! »

(Extrait de La Croix de Seine-et-Oise, 10 mai)-
'

-

LA SOEUR DE LA NATIVITÉ
(Suite et fin.)

Une fois le contrat diabolique, écrit et signé
par les chefs du Luciférianisme, une fois lesserments prononcés devant l'infâme idole du
Baphomet, le diable poursuit son exhortationet dicte à ses fidèles le sommaire de la loi
qui devra concentrer et guider leur actiondans
cette suprême croisade diabolique.
« C'est à présent, mes amis, continue Sa-tan, c'est à présent qu'il faut tous agir de

,
concert. Montrez-moivotreloi qu'il fautjoindre
au contrat que nous venons de faire ; et qui

i doit être placé à la tête de cette loi, afin
qu'elle soit la première observée et mise en

j pratique. Je vois en Dieu que cette loi seraapportée par les chefs de rassemblée. Les
L
démons mettront eux-mêmes ce contrat à la

; tête de leur loi, et ils ajouteront à cette loi
,
tout ce qui leur plaira, selon leur esprit diabo-

; lique.
t « Voici ce que je vois en Dieu : Dans cettemaudite loi, le Messie tant désiré sera annoncé
j et il sera dit qu'il est celui-là seul en qui il
5 faut croire et qu'il faut adorer. .11 sera annoncé
e par des prophètes et par des anges quelques
v années (je vois en Dieu que ce sera commedeux ou trois ans) avant sa naissance. Je ne-puis marquer ici tout ce qu'on dira sur sa

personne, sur sa beauté et sur ses richesses.
11 sera comme entouré d'une clarté, divine plusbrillante, que les rayons du soleil. 11 paraîtra,
accompagné d'une cour céleste d'anges, qui

— l'adoreront comme. le vrai Dieu tout puissant,
et le Messie tant désiré, et attendu depuis le
commencement du monde. Mais dans tout cela-
je ne vois" en Dieu qu'erreurs abominables etimpostures exécrables. Ce seront autant de
démons qui, sous la figure des anges de lu-mière, prophétiseront la venue de cet homme

p--
,
d'iniquité ; comme aussi ce seront des légionsle de démons qui viendront lui faire leur cour et

ja l'adorer comme le Messie.
m « Ce qui me fait le plus de peine, c'est que jevois en Dieu que cette maudite loi contiendraie bien des blasphèmes et imprécations contre
s~ notre adorable Sauveur. Si je ne craignais pasel d'offenser Dieu, je ne penserais jamais à fairemettre par écrit de telles abominations. Les

scélérats se feront connaître par leur langage3n impie et déplorable. Voici ce qu'ils diront par
1 ' rapport au Verbe incarné. Ils prétendront que
i i c'est un faux Messie et un enchanteur, qui a
jT. été possédé du démon ; que c'est un assassin
jis qu'on a condamné à mort pour ses forfaits et

pour sa fausse loi, que plusieurs personnesn'ont pas voulu le reconnaître pour le Messie ;
i)- que c'est pour cela qu'elles l'ont jugé et con-
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tlamné à mort et fait mourir entre deuxbri-
garnis par les mains du bourreau : que c'est
ce criminel-là qu'on appelle le vrai Messieattendu ; que de là plusieurs personnes, sous
le titre de chrétiens, ont fait professiond'obser-
ver cette dure loi, qui ne semble établie que
pour détruire l'homme, plutôt que pour le
faire vivre ; qu'un nombre considérable de ces
chrétiens ont été assez aveugles et assez insen-
sés pour croire en lui et à tout- ce qu'il aprescrit dans la mauvaise loi ; que de géné-
rations en générations ils se sont soutenusdans
cette fausse et vaine croyance, qu'ils ont mieux
aimé souffrir la mort et répandre leur sang
pour la défense de leur fausse croyance et de
leur faux Messie... Détruisons, se diront-ils
entre eux,toute cette prétendue Eglise, et qu'il
ne soit plus parlé dans le monde de ce faux
Messie.

« Je vois en Dieu qu'après avoir prêché lepeuple avec une apparence de douceur (comme
Renan, dans sa Vie. de Jésus), ils feront afficher
des] exemplaires de leur fausse loi, dans les
carrefours et aux poteaux des villes, et qu'il les
feront lire publiquement tant dans les villes
que dans les campagnes ; ensuite ils décrieront
et annuleronttous les mystères de notre sainte
religion, particulièrementcelui de l'incarnation
du Verbe ; ils ridiculiserontles cérémonies dela sainte Eglise et la tourneront en dérision(parodies sacrilèges des sacrements chez les
francs-maçons) ; ils traiteront de fables lessaints mystères et tous les sacrements ; ensuiteils publieront tous les genres de supplices
qu'on fera subir à ceux qui s'obstineront àsuivre la loi de Jésus-Christ et qui refuseront
d'obéir à leur commandement.
« Mais avant que d'employer la rigueur, lesdémons paraîtront sous la figure d'anges delumière, pour annoncer leur vrai messie pro-mis ; ils exhorteront les peuples à croire en lui,et à renoncer à ce faux prophète qui se nommeJésus. Tous leurs artifices et leurs stratagèmesdureront plusieurs années, avant qu'ils usentde rigueur avec leurs troupes diaboliques desoldats... »On le voit, nous n'en sommes encore qu'à lapremière période de l'accomplissementdu plandiabolique, celle où les démons se transfor-ment en anges de lumière, et où les sectaires| essaient par la parole et par la plume de| ruiner dans les âmes des croyants la foi dans

; le divin Sauveur. Mais ce qui se passe sousnos yeux est si fidèlement retracé dans lesrévélations de la sainte religieuse, qu'il estdifficile de ne pas croire que ce qu'elle annoncede la période de persécutions violentes quidoit suivre se réalise à sbn tour.
Ici, la Soeur interrompt son récit, en ren-voyant le lecteur à ce qu'elle a dit précédem-

ment sur la persécution de l'antechrist : « Il
y est marqué plus distinctement, dit-elle,
comment, depuis la venue de l'antechrist dansl'Eglise, cette sainte Eglise durera jusqu'au
jour du jugement dernier, malgré toutes les
fureurs de l'enfer et de tous ses satellites. A
mesure que l'enfer en furie s'élèvera contrel'Eglise, Notre-Seigneur l'assistera et la proté-
gera ; il n'y aura que le nombre de martyrs
que le Seigneur aura ordonné, pas un seul deplus ou de moins. Si l'enfer a de faux pro-
phètes, le Seigneur aura ses véritables pro-phètes qui annonceront les vérités divines et
qui, par le divin flambeau de la foi, les impri-meront dans le coeur des véritables fidèles. Ce
sera alors que Dieu n'épargnera pas les mira-
cles même pour faire vivre et subsister les
enfants de son Eglise qui seront dans unegrande disette. »
Parmi ces miracles, le plus éclatant sera lachute terrible de l'Antéchrist et de ses com-

plices.
« Lorsque l'Antéchrist, triomphant de sesvictoires dans la guerre qu'il déclarera à

l'Eglise, s'armera pour l'écraser et l'abolir, à.
ce qu'il croira, Dieu enverra te grand archangesaint Michel à la tète de son Eglise, avec des
troupes d'anges qui l'environneront ; et d'iris
les jours où l'Eglise aura eu plus de martyrs,Notre-Seigneur apparaîtra lui-môme à son
Eglise ; il renforcera les fidèles d'une double
foi, et leur dira : « Courage, mes chers enfants;voilà que vous avez bien combattu ; un grandnombre de martyrs sont aujourd'hui couronnés
dans le ciel; il y en aura encore une quantitéprodigieuse marquée dans mes décrets éter-
nels., que j'attends encore ; et quand tous les
martyrs que je me suis destinés seront venus a
moi, je vous rendrai invisibles à tous vos
tyrans ; ma puissante main vous cachera dansdes retraites secrètes, où vous subsisterez jus-qu'à la fin du monde, tandis que je précipiterai
et que j'écraserai cet homme de péché et cette
racemaudite de Satan jusqu'aufond des abîmes
de l'enfer.
« En conséquence,,je vois en Dieu que lesdémons n'auront plus de pouvoir sur la terre ;ils seront précipités dans les enfers avec tousleurs sorciers, leurs grands magiciens, et tous

les chefs de cette maudite loi. Oui, ils seront
tous précipités presque de la hauteur des nues,
sur lesquelles ils croiront monter au ciel
comme des dieux, avec leur chef qu'ils croirontplus puissant que tous les autres dieux.
« Notre-Seigneur fera entendre sa voix parle souffle de l'archange saint Michel, et il dira :Allez, maudits, descendez au plus profonddes abîmes de l'enfer. A l'instant la terre

s'ouvrira, et présentera un gouffre effroyablede feu et de flammes, où tombera pêle-môle
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cette cohorte innombrable, ainsiSque sa mau- ai
vaise. loi, qu'elle portera avec elle, et tous sa
irontjusqu'au fond de l'abîme de l'enfer. l'I
« Ce Dieu, plein de bonté et de miséricorde, J(

jusque dans sa justice même, cherche à faire p
grâce aux pêcheurs. Il y en aura qui ne seront v*:

pas aussi criminels que ceux dontj'ai parlé et d
qui auront.fait la maudite loi. Ce divin Sauveur
les délivrera, et permettra qu'ils tombent à p
côté du gouffre, et même sans se faire aucun smal ; ce qui ne pourra arriver sans miracle. Ii

« Aussitôt que les autres malheureux seront *
tombés dans le gouffre, Dieu fera éclater sa (<

justice par les flammes, qui s'élèveront aussi <c

haut que les satellitesde Satan se seront élevés. <(

Dieumarquera'par là qu'il voudra purifier l'air
.
°

des.sales .immondices dont il aura été infecté <-

par les crimes de ces scélérats, et en même H

temps épouvanter ceux qui seront tombés à c
côté du gouffre, et les disposer aux desseins de
grâce et de miséricorde que ce Dieu débouté l

aura sur eux. Quand les flammes aurontvoltigé (
quelques minutes, elles s'engloutiront de non- s

veau dans le fond de. l'abîme, et la terre se 1

refermera. Mais cette terre deviendra un lieuhorrible; elle sera toujours couverte d'affreusesténèbres, dans lesquellesvnendroiit se réfugier
des. spectres affreux., -îles serpents, des aspics,
enfin font ce qu'il y a de plus hideux dans lanature.
' « Les pauvres chrétiens qui se seront laisséssurprendre', soit par la crainte, soit par lesillusions"du' démon, qui auront signé cette
mbi file ;l.or et renoncé à Jésus-Christ, pours'engager.;aùservice des démons, seront dans

:la'consternation. Us' courront épouvantés, les
lins d%îi coté et lés.autres de l'autre. Dans cet
a.'ffr'cux;'••désastre-; la-grâce du Seigneur viendra
chercher-'ceuxqui voudront la recevoir; elle
iitti'trouver:ceux qui seront tombés à côté du
gcuiffreyel: dont le-nombre pourra s'élever à untiers':Les'deus autres.tiers seront tombés dans
I;es!:èpffeii'Sj'PIùs;de:la moitié du. tiers qui sera
l'esté1 se convertira au.Seigneur, et les autresrefuseront sa. grâce. Quelques jours, après, ils-
se.'ira.s.semjnéront.-.ço.mi.ne des misérables. Ils
mangeiont,'boiront,- feront bonne chère, et ne

.
•
penseront qu'à,dépenser.l'or et l'argent qu'ils,
auront-en,'abondance,Dans leur ivresse^ ils
agiront:::,-,-ll:,e§t: vrai;..-que. nous, avons perdu;

,
notre: chef.;--mais; qju'importe? Nous n'avons-

;piasVpéri,, nous : autres^ et nous faisons bonne \
cbèrew,Quéï ipeut-iLU'Ous:en. arriver ?...'>>
Cette ;dernière partiei des .'-révélations de la; i

Soeuridél'a.. :Nativité,se ..terpi:iiie-par;l:a-.d;éscrip-ti&,nkléiPé1^:dft;PEgi!ise ;et du Monde après la
:

.
chiilifetidé^'l'anltechrisf.;11 s'écoulera un certainenombre/:id;''ai-mées-;entre,celte .chute, et, le juge-'
mén^-dje^mer.;!::,^, ;:;: :v.: : .
; «.Laiisainte^lEglise: languira dans cette-

attente ; mais nul homme ne peut savoir et ne
saura jamais l'année ni le jour où le fils del'homme viendrajuger les vivants elles morts.
Je vois en Dieu qu'il, pourra encore s'écoulerplusieurs années avant que le fils de l'hommevienne;, mais je ne vois pas combien il y aurad'années.

« Les scélérats que le Seigneur aura laissés
pour leur conversion, au lieu de se convertir,s'assembleront tous dans une grande ville ; ilslèveront encore des troupes pour persécuterl'Eglise. Mais voici ce que me dit le Seigneur :
« Ceux qui s'élèveront contre mon Eglise, je
« les écraserai dans ma justice, et je ne les
« épargnerai pas plus que le feu n'épargne la
« paille. » Ainsi, ces malheureux périront

; dans leur obstination, et la sainte église sub-
sistera sur la terre dans une grande paix et

t
dans une profonde tranquillité...

; « Elle verra alors des pénitents accourir de
; tous côtés vers elle pour rentrer dans son-giron.
; On n'entendra de toutes parts que pleurs etgémissements de l'a plus

.
amère pénitence,

Ï tant de la part des nouveaux convertis que de
i. la part des fidèles de l'Eglise qui s'offriront-à
s Dieu pour faire pénitence pour les pauvres
r pécheurs, qui seront alors si contrits qu'il y
,, en aura plusieurs qui mourrontde douleur. Ils
a seront tous des saints, el; l'assemblée des
- fidèles retentira dés actions de grâces, des

,s louanges et des bénédictions qu'ils donneront.
-

;S au Seigneur. »
e Nous ne saurions négliger de rapporter ici. '
r une circonstance importante du règne dé
s. I l'antechristoubliéepar la SuuiT.ot qu'elle, donne
:s en appendice.^

; « Voici, dit-elle, une circonstance que j'aia manqué de rapporter en temps et lieu. Je vois
e en Dieu que, lorsque Ses complices de, l'Ante-'
11 christ commenceront à faire, la .guerre, ils se
11 placeront auprès de Rome, où- ils triompheront
1S

,
par leurs victoires'de tous les empires et de

'a tous les royaumes qui seront.autour de.cette-
iS -ville. 11 y a en cela une chose, dont je ne suis.Is' pas certaine. Ce que je sais, c'est que .Rome-ls périra entièrement, que le Saint-Père-le Pape
1C souffrira le martyre et, que son siège, sera pré-.Is. paré, pour l'antechrist.. Mais je ne sais pas 'fs ; encore si cela sera fait un peu avant, l'ante-
I11: : christ par ses complicesou bien.par l'antechrist
1S ;

lui-même, au. moment où il entrera dans leîe ''cours de ses victoires.... » / .:,
\\ Quelque amère que, soit .cette..perspective,,la ':plus probablehélas! queeelie, que font briller à

P- ;nos yeux quelqïues. optimistes de la. politique,,:fa |d'un Pape procbainenient.à la tête: non seule-)W ment des Répiibliques..d'Italie,,mais des Etats-:
e_i Unisde l'Europe,lesPapes, que ce soitLéonXIÏ1!
' ' ou quelqu'unde ses successeurs,l'erovisagerontte; iavec le calme et';lâ;,grandeur>tPàrne :qu'il&;'
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puisent dans la conscience de leur divine mis-
sion et l'infaillibilité des promesses faites à
l'Eglise du Christ- Avec leur divin Maître au
jardin des oliviers, ils sont prêts à dire à Dieu :

« Père, si vous voulez, éloignez ce calice ' de
moi ; néanmoins que ce ne soit pas ma volonté
qui se fasse ; mais la vôtre. » Le Lecteur.

LE DIABLEAHAÏTI
(Suite) (i)

Les deux intéressants articles qui suivent sont
traduits de deux journaux américains The Mornimj
News de Savamiab, et The World (8 mars) qu'une
main amie a bien voulu nous faire parvenir. Nousl'en remercions bien cordialement.

I.1CS LOUI'S-r.AHOUSET LE FONI)-AU-l)IA)iLE
A cinq milles de Port-au-Prince, à une élé-

vation de 1.200 pieds au-dessus de la mer,s'étend le joli village de la Coupe, fameux parles eaux de son étang naturel, entretenu par
les sources qui jaillissent de terre sous lesgrands arbres du Tropique. Port-au-Princeest
si chaud, si sec, que j'éprouvais le besoin dechercher une fraîche retraite dans ce, lieu,favorisé en outre d'une vue splendide sur la
mer et les montagnes. Je m'y promettais unesemaine de repos et de plaisir.
Mais, dès le second jour après mon arrivée,

une singulière aventure vint, non seulementchanger com])1élément mes plans, mais trans-former à mes yeux cet aimable séjour en unlieu d'abominations.
J'avais fait connaissance avec un jeune noirappartenant à Tune des premières familles de

la capitale; nous visitâmes ensemble tout cequi pouvait nous intéresser dans les environs
(le la Coupe. Montés sur de petits poneys du
pays faciles à. la main, nous pénétrâmes,'assez'tard dans l'après-midi, dans une -profondevallée connue sous le nom de Fond au Diable
ou de YAbîme du Diable. De hautes montagness'Rêvent de chaque côté, -arrêtant, les rayonsdu\soleil"et étendant leur ombre profonde surl'obscure vallée. Au fond roule, en grondant,un tirrrent rapide et, sur ses bords escarpés,sont perchées les petites huttes des planteursdu pays; qui y cultivent le café, le bananier etquelques rares cannés à sucre. A un certain^endroit,une agglomération de ces huttesforméune.esv.ece de petit hameau, composé, d'unedouzain> d'habitations et, à quelque distance,sépare te ce hameau par un brusque pli deterrain, ^s'étend autour de l'éperon d'unecollineùié langue de terre entourée de palis-sades ôt servant de cimetière.

(1) Voir 1<W>27. •''';.:' :- -•'

C'était, au milieu des attractions d'une purenature tropicale, l'endroit le plus désolé' que.'j'aie jamais vu. Tout autour croissaient le pal-mier de montagne, élancé et frêle, le capri-
cieuxbananier avec ses coupes rouges etjaunes;-
et les fougères géantes ctendantjsur le tout leur!
gracieuse dentelle, comme une bénédiction à&beauté. Mais l'enclos était si morne avec ses;barricades disjointes, ses croix noires et ver-moulues, ses tombes défoncées, que nous né";
pûmes réprimer un frisson d'horreur.
Nous allions tourner bride pour le retour,.'quand mon compagnon saisit tout à coup hrbride de mon cheval et le força de faire, halte.
— « Là! là! regardez! murnrara-t-il, là, sous-;cette fougère ! Mon Dieu ! c'est un loup-garou! »Je regardai dans la direction de son doigt-tremblant, et je vris nue forme d'homme ram-pant et se glissant furtivement à travers lesbroussailles, avec un large paquet dans les

bras.Notre approchen'avait pas été remarquée,l'homme ne nous aperçut, qu'au moment où
mon compagnonme le montrait du doigt. Il setapit alors et s'apprêtait à disparaître dans
l'épaisseur de la forêt; quand, sous l'impulsiondu moment, je lirai mon revolver et lui criai,
eu patois haytien, de s'arrêter. Je n'oublieraijamais l'expression de sa facemauvaise,le traitde feu que lancèrentses yeux sinistres en nousregardant de côté par dessus son épaule. Il vit
mon revolver, hésita un instant, puis, jetant
son fardeau, il sauta dans l'ombre et disparut
aussi complètement que si la terre entr'ouvertel'avait englouti.
Nous quittâmes alors,nos montures et sui-

vîmes sa trace à travers les bruyères ; nous
nous arrêtâmes lorsque nous lûmes arrivés aupaquet dont il s'était déchargé sans aller plusloin. Car, dans cet informe paquet, une fois,
défait, nous.découvrîmes le corps en apparence
sans vie d'un petit enfant.
Je regardai mon. compagnon, atterré ; il'.secontenta de hausser les épaules el; de me mon-trer des taches sur le. drap blanc de l'enfant.'Nous retournâmes a.u cimetière, où je distin^guai dans l'ombre, qui. commençait à s'étendre

une tombe ouverte. -;
— « Venez, me dit-il en un rauque chucho-tement, ne perdons pas de temps, car le loup-

garou va revenir et en ramener d'autres aveclui. » -.c-,
Ce disant, il chargeal'enfant sur son épaulé:.'

;
Nous'remontâmessur nos poneys, et, l'enfant:attaché à la selle de mon compagnon, nous.

: regagnâmes le hameau. A la première hutte'
que nous rencontrâmes,mon ami s'informasi

1 quelqu'un des habitants du village, n'avaitpa»
\ perdu tout récemment un petit enfant, et enmême temps il déploya le funèbre paquet. On
; ne lui répondit que par un froncement de
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sourcils menaçant ; et nous allions poursuivre i qnotre chemin, quand une jeune femme ac- h
courut, attirée par la présence inaccoutuméed'étrangers. Elle n'eut pas plus tôt aperçu le h
drap blanc qu'elle donna les marquesdu plus aviolent chagrin, arracha l'enfant des bras du ujeune homme et tomba avec lui sur le sol. p
Nous n'avions pas besoin d'autre explica-tion : c'était la mère ; deux jours seulement qauparavant, elle avait confié à. la tombe son scher trésor, convaincue qu'il était mort de la çfièvre de montagne. - gLes voisins s'amassèrent, regardant cette t

pauvre mère désolée dans un stupide silence, j
sans lui offrir ni aide ni consolation. Nous Tdescendîmes alors de nos montures, pour ^assister"touthaletants aux efforts que faisait jla mère pour ramener son enfant à la vie. }Enfin un faible afllux de sang sembla appa- ,Taître sur sa joue, puis, un instant après, un
mouvement de paupière ; et tout à coup, après
un frémissement convulsif du petit corps, les
yeux s'ouvrirent.
Nous ne respirions plus, en contemplant leprodigieux retour d'un mort à la vie, en

voyant cette enfant tout d'abord éblouie par
cette soudaine rentrée dans le monde qu'elle
venait de quitter, regarder et reconnaître sa
mère. Il y eut alors un grand cri poussé parla mère, suivi d'un long murmure de recon-naissance, alors que l'enfant jeta ses bras
autour de son cou et se serra plus étroitement
sur son sein où elle s'endormit.Nous accompagnâmesla mère et l'enfant à
sa hutte où nous rencontrâmes le père qui
rentrait en ce moment de son travail.

11 se peut qu'il fût reconnaissant, mais il
ne le témoigna pas, et reçut les explications de
sa femme dans un silence glacé.
Nous reprîmes nos montures. Il faisait alorsnuit noire, et l'instinct seul de nos bêtes nousguidait dans l'obscurité. D'abord nous chevau-châmes en silence, puis je me hasardai à de-mander à mon compagnon la signification de

cette aventure, dont je n'avais encore qu'une
vague idée, et sur laquelle je devinais qu'il

.
n'était pas pressé de parler.
Nous, avions alors atteint le sommet d'une

colline, où j'apercevais, se détachant en ombre,
sur le ciel, les ruines d'une ancienne maisonde plantations abandonnée par des Français il
y a une centaine d'années, — « Entrons-y, medit mon compagnon,je n'ose pas aller plus loinjusqu'à ce que la lune se lève ; car assurément
ce loup-garou désappointé nous suit. Là, nous
ppurrons nouis appuyer contre un mur, etn'aurons plus rien à redouter de lui ».
Alors il me dit ce que j'avais déjà à moitié

soupçonné : que la scène dont nous venionsd'être témoins n'était pas rare à Haïti, bien

que le dénouement n'en soit pas souvent si.heureux.
La figure qui se dérobait aux regards dansle cimetière était ce que les habitants de l'îleappellent un loup-garou ou un' loup humain,

un cannibale pourvoyeur des prêtres et des
prêtresses du Voodoo.
Beaucoup d'haïtiens, spécialement de ceux

qui habitent les montagnes et les forêts éloi-
gnées, étaient voués à la superstition,africaine,
du Voodoo (Vaudoux) ou au culte de l'ancien
serpent. Cette superstition régnait dans l'île
entière ; mais il n'y avait relativement qu'un
petit nombre qui se livraient au cannibalisme,
une superfétation de l'art. Cependant depuis le
massacre des planteurs français et de leursfamilles, ces abominables tigres, après avoir
une fois goûtédu sang humain, en ressentaient
une soif inextenguible et usaient de tous les
moyens en leur pouvoir pour s'en procurer. Ilsemployaient les plus ignobles espèces de sor-
cières à rôder autour des habitations, à la re-cherche des victimes humaines pour leurs
sacrifices, préférant les petits enfants blancs
ou de couleur, à tous les autres- C'est ainsi
qu'aucune mère, dans tout Haïti, ne pouvaitjamais être en sûreté, mais devait toujoursavoir au coeur, jour et nuit, la. frayeur de la
chasse de ces loups humains. Ce qui augmen-tait encore la terreur, c'est qu'on avait décou-
vert qu'il n'était pas rare que des nourrices

; fussent de connivence avec les cannibales,
pour leur livrer leurs nourrissons.

1 —« Mais comment,demandai-jeà mon com-
1 pagnon, se fait-il que l'enfant que nous avons
sauvé ait pu tomber entre les griffesd.'un loup-' garou, lorsqu'il avait été donné comme mort

i et encore enseveli?
•— « Ah, c'est là, me dit mon ami, un des

s traits les plus affreux de cette abominable pra-
s tique. L'enfant avait été médicamenté par une

nourrice du pays qui lui avait donné un narco-
1_ tique. Ce narcotique l'avait plor.gé dans uiî
e profond sommeil ressemblant si exactement à
e la mort que ses parents s'y étaient trompés.
'1 Les nègres de ces montagnes sont parfaitementfamiliarisés avec les propriétés des plantes
ie inconnues même à la médecine dés blanc/, et
e ils peuvent mettre en oeuvre de prodigieux
n enchantements; non seulement ils peuvent
il guérir, mais rappeler à la vie des morts/appa-
te rents. Ils peuvent calculer le temps/de la
n résurrection avec une rigoureuse exactitude,ït Ce loup-garou avait surveillé la tombé, d'in-'
is tèlligenceavec la nourrice qui avait administré
et le narcotique, et le moment venu, il ai'ait sim-

plement déterré l'enfant et était en'train de
ié l'emporter à son repaire diabolique dans la
1S forêt que nous longions. /
m —« Puis alors? /.-..'/

.

'
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-—« Alors, reprit mon compagnon, la vic-time eut été réservée jusqu'au moment fixé
pour une fête cannibalesque,

.
grassement

nourrie et offerte en sacrifice au serpent-dieu,
par le grand prêtre et la grande prêtresse,appelés le Papa-loi et la Marna-loi, dont les
commandements sont aveuglémentsuivis par
les adeptes. La victime est appelée le bouc sans
corne, en souvenir de ce fait, que primitive-
ment l'offrande ordinaire était un chevreau
blanc sans tache.
— « Et, demandai-je, mangent-ils réelle-ment la chair de ces victimes?
— « Sans aucun doute ; et vous pouvez vé-

rifier mes assertions sur les rapportsdes cours,à Port-au-Prince, où, dans les procès intentés
à quelques uns de ces monstres, leur crime a
été clairement prouvé. »

(h suivre) LE TRADUCTEUR.

COPIE BU JUGEMENT

Rendu par le Tribunal civil de première ins-tance du départementde la Seine dans l'affaireLucie claraz.

République Française. /Vu nom du peuple fran-
çais. Le Tribunal civil de première instance du
département de la Seine, séant au Palais de Justice,
à. Paris, a rendu en l'audience publique de police
correctionnellede la neuvième chambre, le juge-
ment dont la teneur suit, audience publique du
quinze janvier 1896. Pour la demoiselle Lucie
Claraz, sans profession, demeurant à Fribourg
(Suisse), ayant élu domicile à Paris, rue Sainte-
Anne, n.° 34, en l'étude de M° Henry Mutel, avoué.
Demanderesse représentée à l'audience jour des
conclusions signées dudit M" Mutel avoué. D'une
part. Contre le nommé Peyre Pierre, 42 ans, gé-
rant du journal La Revue mensuelle, complément,
de la publication Le Diable au XIX" siècle, né le
vingt-cinq janvier 1853 à Saint-Etienne (Loire),
de Jean-Antoineet de Marie Jacqriemond, demeu-
rant à Saint-Etiennev (Loire), rue de l'Elernitél
n° 49, et à Paris, rue de Rennes, n° 83, chez les

\ sieurs belhomme et Briguet, éditeurs. Défendeurs| comparantà l'audience en personne, d'autre part.
Prévenu de diffamation ; délit prévu et puni partes articles 29 et 32 de la loi du vingt-neuf juillet
1.881, civilement responsables; les sieurs Del-
homme et Briguet, libraires-éditeurs, demeurant
à Paris, rue de Rennes, n° 83, comparants à l'au-
dience en personne aussi d'autre part;
En présence de Monsieur le Procureur delà

République, intervenant pour la vindicte publique,

comparant à l'audience par M. Le Cherbonriier,
l'un de ses substituts; encore d'autre part. Après
l'appel de la cause à l'audience de cejourd'hui
mercredi quinze janvier 1896, où elle venait en
ordre utile, et après avoir rempli les formalités
prescrites par la loi, M. le Président a prononcé le
jugement dont la teneur suit : « Le Tribunal, après
avoir délibéré conformément à la loi; attendu que
la Revue mensuelle,Le Diable au XIX" Siècle, dont
Peyre est gérant, ladite revue mise en vente et
vendue à Paris, a publié dans son n" de juin 1894
un article intitulé « Petites Nouvelles », commen-
çant par ces mots : « L'un des plus autorisés et
des plus savants rédacteurs...et finissant par ceux-
ci : au cas, où l'on irait trop loin dans la voie des
négociations » ; que dans cet article, le rédacteur
a désignémademoiselleLucie Glaraz comme faisant,
partie à Fribourg de la loge maçonnique « La Ré-
générée » qu'il qualifie la loge secrète, vouée aux
sacrilèges, composée dé Lucifériens se livrant à
des impiétés mystérieuses et pratiquant des messes
noires; qu'il n'est pas permis de mettre en doute-
les intentions de l'auteur dudit article à l'égard de-
là plaignante, lorsqu'on lit le paragraphe suivant :
« Quant, à M"° Lucie Claraz, qui nie tout très car-
rément, elle est dans son rôle; mais elle oublie ce
qu' elle a raconté elle-mêmeà fort, et à travers, alors
qu'elle sollicitait les bonnes espèces sonnantes des
catholiques français, elle, la belle-soeurdu vénéra-
ble Diabolisant, l'avocat Slocldin, elle qui vivait à
son foyer »; attendu que dans ces conditions, la
demoiselle Clara/, se trouve à juste titre atteinte
dans son honneur et sa considération, et comme
femme et comme catholique, alors que la Revue
du Diable au XIX" Siècle qui combat les doctrines
lueifériennes et sataniques, la traite de grande-
maîtresse de la loge « La Régénérée », et veut la
faire passer aux yeux de ses lecteurs comme ayant
appartenu et appartenant encore aune secte impie,
'dont elle réprouve les actes abominables qui ont
été décrits dans les articles précédant celui pour-
suivi;

Attendu que la demoiselle Claraz a été ainsi
diffamée par le journal La Revuemensuelle, complé-
ment de la publication Le Diable au -XÏX" siècle;
Que ce délit est prévu et puni par les articles 29 et
32 de la loi du vingt-neuf juillet 1881; Attendu
qu'auxtermes de l'article 42 de la mêmeloi ; Peyre,
en sa qualité de gérant dudit journal, doit être
réputé l'auteur de ce délit de diffamation, Faisant
application des articles précités, dont lecture a été
donnée pour le Président et qui sont ainsi conçus :
vingt-neuf; « Toute allégation ou imputation d'un
fait qui porte atteinte à l'honneur ou à la considé-
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ration de la personne ou du corps auquel le fait
est imputé, est une diffamation. »
Toute expression outrageante, terme de mépris

ou invective qui ne renferme l'imputation d'aucun
fait est une. injure « trente-deux ». La diffamation
commise envers les particuliers pour l'un des
moyens énoncés en l'article 23 et en: l'article 28,
sera punie d'un'emprisonnement de cinq jours à
six mois et d'une'amende de 25 à 2.00(3 fr., ou de
l'une de ces deux peines seulement. « 12 » seront
passibles comme auteurs principaux, des peines
qui constituent la répression des crimes ou délits

.
commis par la voie de la presse dans l'ordre ci-
après, savoir : prévus, les gérants ou éditeurs,
quelles que soient leurs professions ou. leurs déno-
minations; 2° à leur défaut les auteurs : 3» à défaut,
des auteurs, des imprimeurs, les vendeurs, distri-
buteurs- ou afficheurs.
Condamne Peyre à cent francs d'amende, sta-

tuant sur les conclusions de la partie civile ;
attendu que le délit de diffamation qui vient d'être
réprimé, a causé à la plaignante un préjudice dont
il lui est dû réparation; que le Tribunal a les élé-
ments nécessaires pour en apprécierl'importance;
condamne Peyre pour toutes voies de droit, et
même par corps, à payer à la demoiselle Claraz la
somme de cent, francs à titre de domnaages-inlé-
rêfs; ordonne que le présent jugement sera lors-
qu'il aura acquis l'autorité de la chose jugée,inséré
dans le. journal la Revue Mensuelle, Le Diable au
-V7A'" siècle; condamne en outre Peyre aux dépens,
lesquels avancés pour la civile sont liquidés a cin-quante-neuffrancs. 45 centimes. El, attendu qu'aux
fermes de l'article 44 de la loi du 28 juillet, 1881,
les propriétaires des journaux ou écrits pério-
diques sont, responsables des condamnations pécu-
niaires prononcées contre les gérants a.u profil, des
tiers; déclare Delhomme el, Briguet, éditeurs pro-priétaires de la Revue Mensuelle, « Le Diable au
XJX"\siècle », civilementresponsablesdes condam-
nations pécuniaires ci-dessus prononcées contre
leur gérant, au profil, de la demoiselle Claraz.
Fixe au minimuam la durée de la contrainte par

corps, s'il y a lieu, de l'exercer pour le recouvre-
ment de l'amende-, oies dommages-intérêts,et. des
dépens. Fait et jugé par MM.. Bidault de l'isle, pré-
sident, Puget et Ra;fz juges, en présence de M. Le.
CherlDonnier,.substitut,, assistés de. M." Weydei't,
greffier, Le-, quinze janvier. 1896. En conséquence,.,
le Président de la.-.République, française, mande
et ordonne, à- tous huissiers-:sur ce, requis, de
mettre; le présent jugement à. exécution, aux Pro-
cureurs;généaramx et'-auix Procureurs de la, Répu-
,
bliqne:, .près .les. Triibwaaùx ,de .première, instance

d'y tenir la main, à tous commandants et officiers
de la force, publique d'y prêter main-forte lors-
qu'ils en seront légalement requis.
' En foi de quoi la minute du présent,jugement a
été signée par MM. les Président, juges et greffier.
En marge de ladite minute du présent jugement se
trouve la mention d'enregistrement dont la.teneur
a été littéralement, reproduite ci-après ; Enregistré
à Paris le cinq février 1896 par 50 case 24 Débet
3.0/O, trois francs en sus, trois francs décime un
francs 50 centimes, soit au total sept francs 50 cen-
times. Le receveur de l'Enregistrement signé
Dopfeld. Et, reçu 7 fr. 50 pour enregistrement le
seize avril 1896 (souche 1888), le percepteur par
procuration signé Boussuge. Pour expédition con-
forme délivrée par nous greffiersoussigné, le vingt-
deux avril 1896 y ayant appel pour Peyre. Signé :
Pierre.

Pour copie en cinq rôles :
Henri MUTEL.

SlCNlFICATlOiN A DOMICILE

L'an mil huit cent, qualre.-vingf seize le douze
mai,
A la. requête de MademoiselleLucie Claraz. sans

profession-, demeurant à Fribourg (Suisse),
Pour qui domicile est élu à Paris, rue Sainte'

Anne, n" 31, en l'Etude de M. Henry Mutel, avoué"
près le Tribunal civil de la. Seine.',
J'ai, M. Eugène ll.yver, huissier près le Tribunal

Civil de la Seine, audieiicier à la. Cour d'Appel, •
demeurantà Paris, 20, rue du Pont,Neuf, soussigné,
signifié et et en. tête des présentes laissé copie à
M. Peyre (Pierre), gérant du Journal la Revue \
Mensuelle, complément de la Publication, le Diable-
au XIX.'- siècle, demeurant à Paris, rue de Rennes,,'
83, chez MM. Delhomme et, Briguet,. éditeurs, ou'
étant et parlant à la concierge de lamaison.
De la grosse dûment en forme exécutoire eiv

cinq rôles, d'un jugement rendu contradic-
toirement entre les parties y dénommées, par la'
neuvième chambre du Tribunal civil de. la Seine,:
lé quinze Janvier mil huit cent quatre-vingtseize-,,-
' enregistré,, sous toutes réserves,

A. ce qu'il n'en ignore ; Et je lui ai, étant; el par-
lant comme dessus laissé cette copie,, :

i Coût : Cinq francs,50 cent nie concernant sauf-
i autres sus y compris trois feuilles de Ts à iTr.-20;
i l'une : 3 fr. 60.. • .:•:.,.;::.!-..' " ' : -v' -E.-'UYW:
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LALITTÉBATUEipt|E J

« À leurs fruits vous les reconnaîtrez », adit Nôtre-Sauveur. A leurs oiuvres vous recon-
naîtrez les ouvriers du mal, les organes de
Satan. Mais les paroles sont des oeuvres, et
souvent les plus efficaces pour la propagation
de l'erreur et du mensonge. La parole humaines'empreint, malgré tous les efforts de l'art
pour en déguiser le sens et la portée, des véri-tables sentiments qui animent le coeur de ceux
qui la profèrent. Chaque erreur, chaque sys-
tème impie, ou sectaire revêt, dans son expres-sion, certains caractères particuliers qui entrahissent l'origine et l'esprit; les prophètes du
mensonge ont un langage spécial qui se recon-naît sans difficulté, à travers les hypocrisies de
la forme. C'est ainsi qu'il suffit d'entendre
deux phrases sorties de la bouche d'un franc-
maçon ou de lire dix lignes de son écriture
pour savoir, sans l'ombre de doute, à qui on a
affaire. U y a donc une littérature maçonnique,c'est-à-dire : une sorte d'éloquence et une sortede poésie toute spéciale aux Fils de la "Veuve,et dont la tradition se. perpétue depuis l'originede la Maçonnerie, avec une fidélité, une uni-formité scrupuleuse dont on trouverait ailleurs
peu d'exemples.
Cette littérature, qui a presque deux sièclesd'existence, fournirait le catalogue, d'une im-

mense bibliothèque ; c'est par milliers que secomptent les élucubraiious variées delà secte,depuis les harangues familières débitées dans
les Loges, jusqu'aux grands ouvrages d'his-toire ou aux savantes revues qui s'appliquent
à. faire la -synthèse scientifique et philoso-phique des doctrines de l'Ordre.
Eloquence, histoire, théologie-, philosophie,

critique, art, poésie, rien n'est étranger à la
faconde maçonnique, et partout s'étalent avec
une singulière complaisance les qualités maî-
tresses qui la distinguent, je veux dire : uneparfaite insouciance de la vérité, pour le fond,et pour la forme une rhétorique plus menson-gère encore, une collection de formules creuseset vides, dont l'enflure seule égale la plate in-
signifiance. J'allais oublier l'art, unique en

; son genre, avec lequel le franc-maçon, orateur
I-.ou écrivain, sait déguiser' sous le verbiage
' convenu les secrètes pensées et le véritable
! enseignement de la secte.Naguère le 'Rédacteur en chef de la Libre
Parole, traçant le portrait du F.-. Bourgeois,
caractérisaitainsi cette éloquence maçonniquedont il; trouvait dans l'ex-président du Conseilla plus,parfaite expression : '

« C'est le ïlaçonpar excellence, nonpoint peut-être j parce qu'il a le secret dés:arriéres,Loges,'

mais parce qu'il représente à merveille le je ne
sais quoi d'incolore, de vide, de creux et de spé-
cieux cependant, qui est le fort de la phrasologie
maçonnique.
« Avez-vouslu des disçours d'orateurs,deLoges ?

11 y a là des improvisateursde teintas plus extraor-dinaires que Spufler.
« Ces discours se ressemblenttous : les mots y

sont à leur place ; les idées semblent s'enchaîner
dans un certain ordre, et, quand vous essayez detirer quelquechose de ces colonnes de phrases qui
se succèdent, vous êtes stupéfaits de ne trouver ni
un mot qui vous frappe, ni une idée qui vousarrête, ni. un trait, d'esprit ni une belle, vision,
ni même un blasphème original. Tout cela roule
dans un Ilot de verbosités inutiles, dans un cou-rant de banalités ternes et grises.

« Cette littérature donne l'impression de cesviandes que l'on mange dans certains restaurants
à la mode où l'on réussit à m'entraîner tous les
six mois : viandes molasses, exsangues, bien pré-
sentées parfois el bien servies, mais qui ont l'air
d'avoir déjà été mangées une fois. »
C'est de cet art littéraire maçonnique que

nous nous proposons de donner à nos lecteursquelques spécimens caractéristiques. Nous
n'avons ici que l'embarras du ehoix- Dans les
extraits que nous publierons, nous suivronsl'ordre suivant :
1° Eloquence.
2" Poésie.
3° Histoire.
i" Théologie el. philosophie. '

.U va sans dire que. nous n'emprunterons
rien qu'aux sources les plus authentiques, et
que nous nous bornerons aux chefs-d'oeuvre du
genre.

1.

ÉLOQUENCE MAÇONNIQUE
Parmi les nombreux recueils de discours

publiés par les Francs-Maçons eux-mêmes,;
,
brille au premierrang celui du P.-. Vuilla.umergrand orateur de la Secte, connu sous le nom
de F.-. Théologue et l'un des écrivains maçons
qui font autorité. Son .Manuel Maçonnique, oufuileur des diversRites deMaçonneriepratiqués,
en France, publié en 1820 et 1830, est un. livreclassique, qui a servi de base, aux écrits-du.-.
F.-. Ragou sur le même sujet. 11 publia en
1823 sous le nom d'Un Vétéran de la Maçon-.

' nerie : YOrateur Franc-Maçon, un choix de dis-
cours prononcés à l'occasion des solennitésdela Maçonnerie, relatifs aux dogmes, à l'his-toire de l'ordre et à la, morale enseignée dans
ses ateliers. PJCS extraits de ce volume, fortinstructif, suffiront pour nous donner une idée

,
de l'éloquence maçonnique depuis ses origines
au 18°- siècle jusqu'à l'époque de la publication

:
du F,.-.

.
Yuillaume. 11 est.bien entendu que

; celuirçi n'a fait:entrer dans son recueil que des,
; spécimens irréprochables à ses yeux, au point.
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de vue du dogme et de la morale maçonniques,et lés plus distingués sous le rapport de la n
forme et du style. i:
Cette éloquence maçonnique, pour être mise d

dans tout son jour, et produire tout son effetvoulu, a besoin d'être présentée dans le cadre (
pittoresque où elle se donne ordinairement ncarrière,je veux, dire, dans les diverses solen- c
nités d'inauguration de Loges, d'installation id'Officiers, d initiations, de fêtes d'adoption ou ]
de fêtes funèbres, etc., qu'elle rehausse de son $éclat et qui lui imprimentà leur tour un carac- (
tère tout particulier de pitrerie et de charlata- !

nisme grotesque. ]Ace titre se recommande spécialementl'ex- itrait suivant par où débute YOrateur Franc- !

Maçon du F.-. Vuillaume. U s'agit de la céré-
monie d'inauguration de la fameuse Loge La
Candeur, dontM. De la Rive a retracél'histoiredans son livre si instructif : Lafemme et l'enfantdans laMaçonnerieuniverselle. 11 estinutile d'in-
sisterauprès d enos1ecteurs, pouryfaireressortirle ridicule, des cérémonies, l'enflure vide des
Orateurs, la plate servilité du Maçon de cette
époque, devant les princes et les grands de la
terre. Un point seulement mérite d'être relevé :
le caractère prétendu philosophique de cesharangues hypocrites, où il n'est question quede vertu et d'égalité,lûora que la secte esta platventre devant'les hauts dignitaires qu'elle vachercher à côté du trône. On sent que les so-phismes de Jean-Jacques ont pris possession
de toutes ces têtes, que derrière ces oripeauxde vertu se cachent toutes les passions sédi-tieuses qui vont amener la révolution, et quec'est du briquet où s'allume le feu nouveaudes Francs-Maçons qu'est sorti l'incendie ré-
volutionnaire qui dévora les institutions de la.
France catholique. Au nom de la vertu maçon-nique se commettront tous les forfaits de la.Terreur.
EXTRAIT de la Planche à tracer de la céré-
monie de l'inauguration de la R.'- L.'. de
Saint-Jean, sous le titre distinctif de LA
CANDEUR, à l'Orient de Paris — 8775.
l'ont étant préparé, et le jour fixé, la Loge

régulièrement convoquée se réunit dans lasalle.des visiteurs, dans laquelle les travaux
furent ouverts. Là, on reçut les visiteurs qui
se présentèrentavec les précautions d'usage, etl'on nommaune députation de neufmembres,
pour rendre les hommages au Sérénissime
Grand-Maître. Ensuite le F.-. Orateur et le
F.-. Terrible furent enyoyés dans l'intérieurde
la Loge, pour veiller à sa sûreté ; ils en fer-mèrent après eux la porte, et le F.-. Orateur
en retira les clefs, qu'il remit à la garde du
F.*. Terrible. Le trône, l'autel, et tous les em-blèmesmaçonniquesdans l'intérieur du Temple
étaient voilés.

Le T.'. R.-. F.-, duc de Luxembourg, admi- j§
nistrateur général de l'Ordre, fut annoncé et ||
introduit,reçu avecles honneursdûs, le maillet f-
de la présidence lui fut offert, et il l'accepta. '
Bientôt le Sérén.-. F.-, duc de Chartres,

Grand-Maîtrede l'Ordre, fut annoncé, introduit
avec les grands honneurs, et placé dans le siègedu Président, qui lui remit le premier maillet.
Après avoir pris place, le S.-. G.-. M.-, nomma,
pour ses adjoints, dans la cérémonie de l'inau-guration, le T.-. lll.-. F.-, duc de Luxembourg,
et. le R.-. F.-. Marquis de Seiguelay, Grand-
Secrétaire d'honneur du G.-. 0.-. de France; et
pour remplir les fonctions de Grand Hérautd'armes et de Porte-Glaive de l'Ordre et du
S.-. G.-. M.-., le V.-. F.-. Baron de Toussainet,
Officier honoraire du G.-. 0.'- de France.
Le signal donné, le premierMaître des céré-

monies a ouvert la marche, et a été suivi del'harmonie, jouant la marche de l'Ordre. Les
Frères de la Loge (sans distinction de dignité)
suivaient trois à trois; ils étaient suivis des
deux autres Maîtres des cérémonies, des Offi-
ciers dignitaires de la Loge, marchant deux à.
deux, portant tous le glaive en main ; des Sur-veillants,et du Vénérable, portant chacun uncoussin d'azur, chargé d'un maillet.
Le Sérénissime Grand-Maître fermait la

marche, précédé de ses deux Grands-Officiersadjoints, du Héraut d'armes, et suivi des deux
Experts delà Loge, éclairés dans celtemarche,
par sept FF.-. Servants, chargés chacun d'un
groupe de trois étoiles.
Le Vénérable et les deux Surveillants ont

frappé alternativement à la porte de la Loge,
chacun un coup de maillet, auquel on n'a pasrépondu ; ils ont réitéré plus fort ; le F. •. Comtede Gouy, Orateur, qui était à l'intérieur, ademandé sans ouvrir : « Qui frappe? Le Véné-rable a répondu : Ce sont les officiers et les
membres de la Loge de la Candeurqui deman-
dent l'entrée de leur asile.
Personne n'ayant répondu, le Vénérable- et

les Surveillants ont frappé pour la troisième
fois ; l'Orateur a fait la même question que cirdevant, et le Vénérable a dit : C'est un Sagequi vient allumer dans nos coeurs le feu des
vertus de notre Ordre, et leur consacrer notreédifice.
L'Orateur a ouvert les portes ; mais leF.-. Terrible (1), s'apercevant qu'il y avait

beaucoup de monde, s'est mis en devoir des'opposer à l'entrée de la Loge. Dans ce mo-
ment, le F.-. Orateur, la tète couverte, l'a

(1) Le rôle du F.-. Terrible était de veiller à la sûreté de
la Loge. Il était chargé de la garantir de l'oeil eurieux des
Profanes et empêcherle trouble que leur présence apporterait
à ses mystères. 11 devait donc examiner et tuiler scrupuleu-
sement ious ceux qui demandaientl'entrée du Temple, même
les membresde l'Atelier.
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engagé à ne faire violence à personne, et lui a Fr
parlé en ces termes : fiq
« Arrêtez, mon Frère, suspendez le glaive. : sei

]e règne de la violence est passé, quand celui pli
de la vertu commence. Un sage vient allumer atl
dans nos coeurs le feu des vertus de notre so
Ordre ; il veut leur consacrer cet édifice. Que ne
toutes les barrières se brisent, devant lui ! Nous de
les avons élevées contre le vice ; les engage- fr;
ments que le Vénérable prend avec nous les de
fait tomber, les réduit en poudre. ; puisse-t-il VÏ
seulement se souvenir sans cesse que sa parole d'
est ma caution ! Je la reçois en lui remettant
les clefs de la Loge qui m'avait été confiées ; p;
elle m'est un gage assuré de notre bonheur, ce
Eloignez-vous, Frère Terrible, je vous en con- d(
jure ! Que les portes s'ouvrent ! Joignons-nous v<

au Sage qui paraît, aux Frères zélés qui
l'accompagnent; nos coeurs volaient déjà au q
devant d'eux; empressons-nous de tes aider v
dans leurs travaux. » d
Le F.-. Orateur et le F.-. Terrible ayant e

ouvert le passage, le Vénérable et les Frères de "
la Loge se sont rangés sur deux colonnes, et le c
Sérénissime Grand-Maître est entré. 11 s'est;
assis en face de l'Orient, dans le fauteuil qui p
lui était destiné. h
Le Vénérable, après avoir présenté un vase ti

à laver les mains au SérénissimeGrand-Maître, s
et les deux Surveillants en ayant fait de même d

envers ses Grands- Officiers, ils ont eu la faveur é
de leur remettre à chacun les maillets et les l
gants d'usage ; après quoi l'Orateur a pro-

I nonce le discours suivant : n

.-> « Le voilà donc enfin arrivé,cejour heureux, 1

§ ce jour que nous désirions avec tant d'ardeur ! <
1 Les ténèbres qui nous enveloppaient vont se s

dissiper; le voile va se déchirer, et la vraie '
lumière va paraître dans tout son éclat aux 1

yeux des bons Maçons qui la cherchaient avec <

tant d'empressement.J'en ai quelquefois été le 1

témoin, mes Frères, depuis que vos bontés ont
daigné, m'associer de la manière la plus liât- i

teuse aux travaux que vous avez entrepris ;
j'ai vu, j'ai admiré tout le zèle avec lequel

I vous cherchiez à découvrir, dans l'ombre de laSnuit, des étincelles de ce feu pur et brillant
qui va bientôt s'allumer pour nous ; mais lesténèbres étaient trop épaisses; nul de vous

I n'eût pu en percer la profondeur.
« 11 était réservé à un Prince que les Pro-

fanes respectent, que les Maçons chérissent, de
S briser les liens qui nous attachaient à des
travaux utiles, de venir illuminer nos âmes,
leur donner ce degré d'évélalion qui les appro-
chera de la sienne, et du but sublime de la
Maçonnerie. 11 consent à se rendre à nos voeux,
et la nuée lumineuse semble déjà marcher -,devant nous! il paraît!... Nous entrevoyons
l'aurore d'un beau jour !... Arrêtons, mes

Frères!... jouissons de ce spectacle magni-
ique ! Savourons-en toute la douceur ! 11 n'en
sera jamais de plus brillant à nos yeux, de
plus touchant pour nos coeurs ! Que notre
attention soit uniquement attachée sur la per7
sonne de notreSérénissimê Grand-Maître ! Que
notre silence, le silence h plus exact, symbole
de notre respect pour le chef de la Maçonnerie
française, semble prêter, s'il est possible, un
degré de majesté à la cérémonie imposante qui
va rendre cejour à jamais mémorable,et digned'être consacré dans nos fastes !

« Vous avez daigné me confier l'usage de laparole ; je sens, mes Frères, toute l'étendue de
cette faveur; je sens toute l'immensité des
devoirs qu'elle m'impose, et je vous fais avecvérité l'aveu démon insuffisance.
« Pardonnez-moi, si j'ose interrompre quel-quefois le cours de cette auguste cérémonie;

vous m'en avez fait une loi, en me chargeantde vous développer les symbolesmaçonniques,
et d'être l'organe delà vérité. Heureux si elle
ne s'a liai blit point en passant par ma bouche!
et mille fois heureux, si elle vous persuade ! »
Le discours du Frère Orateur étant fini, le

premier Maître des cérémonies a fait couvrirla Loges aux sept Frères Servants, qui por-taient les vingt et une étoiles; ensuite, il s'est
servi d'un briquet pour faire du feu nouveau,dont le Sérénissime Grand-Maître a allumé uneétoile vierge, qui lui a été présentée par leFrère Orateur.
Le Très Illustre Administra.teur général,

ayant pris les ordres du Sérénissime' Grand-
Maître, accompagné du T.-. R.-. P.-. Marquis
de Seiguelay et du Vén.-. F.-, baron de Tous-
sainet, précédés du Maître des cérémonies, sesont rendus, à l'aide de cette étoile, à la table
triangulaire du second Surveillant, dont undes Maîtres de. cérémonies a enlevé la gaze quila couvrait.
Le Frère Orateur a présenté le cordon de

second Surveillant et le bracelet au T.-. 111.-.Administrateur général, qui en a décoré le
F.-. Marquis de, Tnrpin de Crissé; ensuite, il
a brûlé des parfums, après quoi le F.-. Orateurlui a adressé le discours suivant :

« Vous venez d'être revêtu, mon Frère, d'uncordon; le bijou qu'il porte est le symbole de
la droiture; n'oubliez jamais les devoirs qu'il
vous retrace; nous sommes convaincus que
vous les remplirez tous avec zèle et succès, et
nous nous applaudirons du choix que nous
avons fait d'un F.-, aussi vigilant, pour lé
mettre à la tête de. la colonne du Nord. »Le T.-. 111.-. Administrateur générai a remisensuite au Frère Marquis de Turpin le troi-

', sième maillet, en lui disant :
« Mon Frère, au nom du Sérénissime Grand-

Maître, je vous installe dans les fonctions de
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second Surveillant de la Loge de la Candeur, J A

et en vous, tous vos successeurs. » d
Les mêmes Frères- se sont remlus dans le d

même ordre à la table triangulaire-<lupremier b
Surveillant. Le Très Illustre Administrateur a;
remis le cordon de premier Surveillant et le c
bracelet au F.-. Courte de Saisseval, et a fait r.
brûler des parfums. Le F.-. Orateur lui a s
dit :

_
e

« Mou Frèi'e, vous connaissez mieux que t
personne tes devoirs que vous impose votre î
dignité. Frère- d'un Vénérable éclairé, vous 1

recevez de la première main la lumière; songez i
une vous devez la réfléchir aussitôt sur votre (
colonne, et en faire passer les rayons dans les
coeurs de vos Frères. Pratiquez austèrement :

cette vérité nécessaire pour retever leurs fautes
et entretenir sans cesse parmi eux l'ordre, le
silence et cette aimable égalité dont vous portez
le symbole. »
Le Très Illustre Administrateur général a

remis au F.-. Comte de Saisseval le second
maillet, et l'a installé dans les fonctions de
son office, dans les mêmes termes que le
deuxième Surveillant.
L'installation des deux Surveillants étant

faite, le Sérénissime Grand-Maître, précédé du
Maître des cérémonies, des Experts, du Véné-
rable, du Hérautd'armes et des Grands-Officiers
de l'Ordre, a été conduit à l'Orient, et s'est
assis dans le fauteuil qui y était placé.
Le T.-. 111.-. Administrateur général et un

Officier adjoint se sont rendus à la place du
P.-. Secrétaire, pour procéder à son instal-
lation.
Les Maîtres des cérémonies ayant enlevé la

gaze qui couvrait la table du F.-. Secrétaire,
sur laquelle étaient les registres et les règle-
ments de la Loge, le Très Illustre Administra-
teur général a revêtu le Frère Tissot du cordon
de la dignité de Secrétaire, l'a décoré du bra-
eelet et a fait brûler des parfums; ensuite, leFrère .Orateur lui a dit :

« Ce serait en vain, mon Frère, que je vou-
drais vous tracer ici toute l'étendue de vos
devoirs : votre zèle ne laisse plus rien à faire
au mien. Organe de mes Frères et de la vérité,je vais changer les exhortations en éloges,
vous remercier en leur nom de ce zèle que
vous leur avez témoigné jusqu'ici, et vousprier de ne le laisser jamais refroidir. ».Ensuite, le Très Illustre Administrateur a
remis au F.-. Tissot,la planche à tracer, et lui
a dit :
«Mon Frère, au nom du Sérénissime Grand-

Maître, je vous installe dans les fonctions de
Secrétaire de la Loge de la Candeur, et en vous,
tous vos successeurs dans cet office. »
' Les Grands-Officiers se sont ensuite rendue,
au dépôt du F.-. Trésorier ; le Très Illustre

Àdministrateur générala décoré le F. •.Vicomte, |d'Espinchal du cordon et du bracelet de sa i|
dignité, et lui a remis les clefs du trésor. Le jF.-. Orateur lui a adressé le discours suivant : j

« On vous confie, mon F.-., les clefs de lacolonne où nous renfermons nos offrandes. Cemétal est. vil par lui-même; nous l'ennoblis-
sons par l'usage que nous en faisons, en nous
en dépouillant sans cesse pour le soulagement
des malheureux. C'est à vous de les indiquer
à nos coeurs; cette charge exige des soins, del'activité, des détails pénibles ; mais 'qui lamérite mieux que vous? Vous êtes bon Maçon,
cet, éloge renferme tous les autres. »Enfin,le Très IllustreAdministrateurgénéral
a installé le F.-. Trésorier avec les mêmes céré-monies que le F.-. Secrétaire.
Les Officiers dignitaires de la Loge étant

décorés de leurs bijoux et installés, le Très
Illustre Administrateurgénéral et les Officiers
adjoints dirigeant leurs pas par la colonne du
Midi, du côté de l'Occident, ont passé aux
statues hiéroglyphiques de la Loge, dont le
F.-. Orateur a donné l'explication.
Les Maîtres des cérémonies ont enlevé les

draperies qui cachaient les figures, et sucessi-
vement ont allumé les étoiles destinées à les
éclairer.

A LA STATUE DU SILENCE

« Profitons,mes Frères, de la leçon que nousdonne ici le Sérénissime Grand-Maître.La pre-mière vertu qu'il nous indique est la discrétion;
.

elle, doit, parmi les maçons, précéder toutes les
autres, et les suivre. Que ce silence, si néces-saire à nos travaux, nous accompagne hors du

L
,
Temple, et que jamais nos murs ne répètent

' aux Profanes les mystères qui se seront passésdans leur enceinte! »
I A LA STATUE DE L'ÉGALITÉ
l « Que cette aimable égalité, que son image
'" douce et riante soit l'emblème de nos âmes !

Montons-les toutes à l'unisson, mes Frères;
nous sommes tous Maçons, tous frères. »

s •
3 EN DÉCOUVRANT LA STATUE' DE MOÏSE,'

LIS F.-. G.'. A DIT :

i « Nous voyons devant nous, mes Frères, un
B grand prophète, un grand philosophe. Que ceux.
s d'entre vous qui le connaissent marchent sur

ses traces! Que ceux qui-l'ignorenttravaillent!
a ils parviendront à le connaître. »i ' •

A LA STATUE DE LA. CHARITÉ, LE F.'. ORATEUR A DIT :

« Rappelons-nous nos. engagements, mes;
e Frères, et tombons aux pieds de cette statue.
>., .

Nous avons -promis de lui élever des autelsdans nos âmes. 11 ne saurait nous en coûter
>.

j pour, renouveler cette obligation. Cimentons-la
e en présence du. Sérénissime Grand-Maître qui
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daigne nous montrer aujourd'hui toute l'éten-
due que son coeur donne à l'amitié fraternelle,
ot promettons-lui.,de nous aimer, de nous
secourir toujours.

« Amitié, doux sentiment,Nos loges, ton unique asile,
Unissent d'un lien facile,
Le grand, le riche, l'indigent.
L'amour nous fait ce que nous sommes ;
lin vrais frères nous nous aimons ;
Enfin l'Ordre des vrais Maçons
Est l'arche qui sauva les hommes. »

A LA STATUE DE LA SAGESSE LE F.'. ORATEUR A DIT :

« C'est après avoir acquis, mes Frères,
toutes les vertus que le Sérénissime Grand
Maître vient de nous découvrir, que nous par-
viendrons â la vraie sagesse. Que rien ne nous
arrête ! avançons dans ses voies.

« 11 faut vous taire le bonheur,
Qui pour vous encore est mystère;
Mais on promet à votre ardeur.
De voir par degrés la lumière.
lin voile vous la cache encore,
lit peut vous la cacher toujours ;
Méritez... vous verrez le jour
Dont vous entrevoyez l'aurore. »

Arrivé à la statue delà Candeur (symbole de
la Loge), le, Très-Illustre Administrateur géné-
ral en a touché le voile qui, en se relevant, a
formé une décoration autour de son autel; cetillustre chef a allumé le chandelier d'or à septbranches, et a brûlé des parfums. Le F.-. Ora-
teur a dit :

« Un Maçon doit avoir foutes les vertus. Une
loge doit être leur sanctuaire; mais elle peut
en allectionner une par-dessus les autres.
C'est sous les drapeaux de la Candeur que nous
allons marcher, mes Frères; déjà nous portons
ses couleurs; niais il faut que notre conduite,
que nos moindres actions y répondent.

Rigides avec tolérance
Et vertueux sans vanité,
ÎSous nous permettrons la gai té
Soumise aux lois delà décence.
Scrupuleux sans austérité,
lit réformateurs ilTipicnrc,
Nous admettons la volupté.
Sans trop donner à là nature.

La Candeur formera nos plus tendres désirs :L'honnêteté, nos caractères ;
Voir, obliger nos frères
Serontnos devoirs, nos plaisirs. »

Cette cérémonie finie, les Grands-Officiers,
précédés du Héraut d'Armes et des Frères
Experts, se sont rendus auprès du SérénissimeGrand-Maître. Le Très-Illustre Administrateur
général lui a rendu compte de ses opérations.
Les Maîtres des cérémonies s'étantapprochés

du SérénissimeGrand-Maître, ont posé sur ses
genoux un coussin azuré, richement décoré, et
chargé d'une équerre que leSérénissimeGrand-

Maître a couvert du glaive, de l'Ordre.
Le Très-Illustre administrateur général aconduit le Vénérable frère Marquis de Saisse-

val auprès du Sérénissime Grand-Maître, auxpieds duquel il s'est mis à genoux, la maindroite sur le. glaive de l'Ordre. Le Respectable
F.-. Marquis de Saignelay a présenté au Véné-rable, la formule de l'obligation des Vénérables
des Loges, qu'il a prononcée à haute voix ;
tous les Frères de la Loge de. la Candeur et les
Frères visiteurs' avaient alors te glaive enmain.
Le Sérénissime Grand-Maître a donné l'ac-colade au Vénérable, et l'a fait suivre du baise.i

de paix, qui a été répété par les deux Grands-Officiers.
Le Sérénissime Grand-Maître a fait asseoirà sa place le Vénérable frère Marquis de

Saisseval; et, pendant qu'on a allumé les
qualre-vingt-unc étoiles, une harmonie douceet agréable s'est fait entendre-.
Ensuite,le SérénissimeGrand-Maître',accom-pagné du Très-Illustre Administrateurgénéral,

du respectable frère Marquis de Saignelay cl
du Héraut d'armes, est entré dans le sanc-tuaire. Y étant arrivé, le Très-Illustre'Admi-
nistrateur généra] a frappé un coup de mailletrépété successivement par les deux Surveil-lants. Les Maîtres des cérémonies ont conduit
les Vénérables aux pieds des degrés du trône,
sur lesquels il a frappé trois coups. Le Hérautd'armes ayant pris les ordres du Sérénissime
Grand-Martre, a été chargé, d'y introduire le
Vénérable.
Le Sérénissime Grand-Maître ayant décou-

vert l'autel, a fait mettre la main du Vénérable-
su r chacune des pièces qui y étaient déposées,lui a. fait prêter l'es obligations particulièresqu'exigeait chacune de. ces pièces, lui a ceintle glaive, l'a revêtu des ornements de Véné-
rable, de ses habits maçonniques, à l'excep-tion du triangle, et l'a muni du bracelet et des
autres symboles de la Candeur, pareils à ceuxdont; les Frères de la Loge sont revêtus dansleurs travaux; ensuite on lui a. donné le secret
cl; le mot de Vénérable de. Loge.
Pendant cette opération, le Héraut d'armes

est sorti du sanctuaire, s'est placé à l'entrée, il
a annoncé à tous les frères de la Loge et aux.frères Visiteurs, qui étaient debout, à l'ordre
et le glaive à la main, que la cérémonie.del'inauguration serait bientôt achev-ée, et quele temple de. la Candeur, consacré en ce jourà la vertu, allait voir son chef installé.Dans ce moment, le signal donné, l'harmo-
nie s'est jointe à l'acclamation qui s'est faite
en même temps que le rideau du sanctuaires'est élevé.
On. a vu le Très-Vénérable Marquis de Sais-seval assis sur le trône, ayant à sa droite le
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Sérénissime Grand-Maître et le Très-Illustre 1

Administrateurgénéral ; à sa gauche, le Res- i

pectable Frère Marquis de Saignelay. Le
Héraut d'armes, armé du glaive de l'Ordre <

était sur le quatrième, degré du sanctuaire.
On a ouvert ensuite les portes du Temple,

pour laisser jouir de ce spectacle le peuplemaçonnique, qui était représentépar une foule
de Frères Servants.
Le Sérénissime Grand-Maître ayant frappé

un coup de maillet répété successivement par
les deux Frères Surveillants, a dit à la Loge :

« Mes Frères, voilà votre chef; voilà celuiqui doit vous conduire dans les sentiers de la
vertu. Ecoutez-le, imitez-le, suivez son exem-
ple. »
Les applaudissements de la Loge se sont

mêlés aux sons éclatants de la musique. Le
Sérénissime Grand-Maître et ses Grands-Offi-
ciers ont embrassé le Vénérable F.-. Marquis
de Saisseval; ce qui a été imité par tous les
Frères de la Loge, qui se sont rendus deux à
deux en cérémonie au Trône.
A mesure que le Vénérable recevait, d'eux

le baiser de paix, il les a. couronnés de fleurs.
Après celte cérémonie le frère Orateur a dit :

« Sérénissime Grand-Maître, Très - IllustreFrère Administrateur général, Très-Vôn.-.
F.-. Grand-Conservateur, Respectables Frères,
Grands-Officiers d'honneur, Très-Vénérables
Frères en exercice du Grand Orient de France,
frères Visiteurs, en tous vos grades, frères
Officiers dignitaires de cette Loge :
« Mes Frères, nous venons d'assister à laplus auguste des cérémonies, et nos coeurs

doivent être pénétrés du respect qu'elle a dû
imprimer dans nos âmes. Pendant qu'elle a
duré, une faible voix a été l'organe des lumiè-
res, pour vous développer les différents sym-
boles qui nous entourent, Permettez - lui,
mes Frères, d'être encore l'organe de nos
coeurs; laissez-les parler par ma bouche. Réu-
nissons nos accents, mes Frères ; que la voûte
de ce Temple en résonne. Osons les porter,
avec nos respectueux hommages, aux pieds duSérénissime Grand^Maître.

« Les faveurs dont il vient de nous combler
par sa présence nous sont un sûr garant qu'ildaignera en accepter l'offrande.
« Que d'actions de grâcesne lui devons-nouspas? Nous favoriser de son auguste présence,

inaugurer lui-même notreTemple, installer un
Vénérable que nos suffrages avaient désigné !
Oh ! mes Frères, l'excès de la reconnaissance
m'ôte la voix!... Ma bouche ne peut exprimer
tout ce que sent mon coeur ; j'ose en appeler
à celui du Sérénissime Grand-Maître, le con-
jurer de descendre dans les nôtres, il y verra
nos dettes acquittées.

« Et vous, Très-Illustres, très Respectables

Frères Grands Adjoints qui avez participé f
d'une manière si efficace à nos travaux, que ne |
vous devons-nous pas aussi! Vous étiez les S
émanations de la vraie lumière que vous avez t;|
fait passer jusqu'à nous. Daignez agréer les ?§
témoignages de la plus sincère gratitude de la ||
part des Frères qui vont se regarder comme 1
vos enfants ! Très-Vénérable, vous serez désor- Imais la première lumière de cet Orient. Ce i
titre est magnifique;"legrade qui vient de vous 1
être confié est sublime ; vous ne perdrez i
jamais de vue les obligationsqu'ilvous impose, 1
tous les devoirs qu'il exige. 1

« La vigilance, la prudence, la sagesse, la I
prévenance, la douceur et la fermeté, toutes 1
ensembles vont entourer votre trône, comme 1
elles habitent en votre coeur.

.
1

« Vous éloignerezles mauvais Maçons ; vous S

préviendrez les désordresqu'ils feraientnaître ; 1

vous serez notre ami, comme vous serez notre 1
chef; vous serez adoré de vos Frères; c'est le 1

sort qui vous attend, Très-Vénérable. Le mien |
sera d'admirer vos succès, de citer sans cesse J
pour exemple à mes Frères notre Sérénissime |
Grand-Maître, notre Très-Illustre Administra- J
leur général, notre Grand Conservateur, notre !
Vénérable; de leur répéter les obligations que |
nous leur avons de prier le G.-. A.*. D.-. l'U.-.. |
de leur accorder joie, salut et prospérité, de S

; répandre sur eux les lumières connues des \
,
seuls vrais Maçons, et de favoriser de ses \

; divines influences le Temple de la Candeur, f
qui ne cessera de travailler sous leurs ans- )

, pices. » ]

; Après avoir applaudi au discours du F.-. Ora- ;
i leur, le Très Vénérable Marquis de Saisseval.
x a dit : \

« Très-cher, Très Illustre et Très Sérénis- !

sime Grand-Maître. \

» « Vous voyez ici rassemblés des Maçons qui I

s se sont rendus avec empressement pour être i
témoins de la faveur, que vous daignez nous \

e faire aujourd'hui. Ceux de nos Frères qui
maçonnent aux extrémités les plus reculées du

11 royaume seraient accourus en foule pour rece-voir quelques rayons de la lumière éclatante
ir que répand en tout lieu la présence du Séré-
il nissime Grand-Maître, si nous avions été ins-truits assez tôt de notre bonheur pour leur en
IS faire part.
Ï, « Pour nous, membres de cette Loge, nous
n n'avons jamais senti de joie si vive et si pure
s ! que celle que nous éprouvons dans ce moment
ïe en vous voyant partagernos travaux. C'est un
îr bonheur trop grand pour que nous puissions
er espérerqu'il se répète souvent ; mais, au moins,
n- Très Sérénissime Grand-Maître, nous osons
ra vous prier de nous donner l'espérance qu'il serenouvellera quelquefois,
es « Vous ne trouverez point dans notre
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| Temple les plaisirs vifs qui doivent naître par-
! fout sous vos pas, nous vous offrons la jouis-
l sauce de la vertu que vous aimez, et dont nous
suivrons bien plus sûrement les lois, si nous
avons quelquefois sous les yeux un si grandmodèle.
u Nous vous y offrirons les plaisirs de l'éga-

lité, dont vous vous trouvez sans cesse éloigné
par le rang où la nature et les lois vous ont
placé, mais dont vos qualités personnelles
vous rendent digne à tant de titres, aussi bien
que des Grandeurs. Cette égalité a ses plaisirs,
et nous connaissons votre coeur ; nous savons
trop à quel degré il possède la connaissancede
l'homme pour n'être pas persuadés que vous
savez les goûter. j

« Jusqu'à présent, je n'ai été que l'organe
de mes Frères ; je n'en ai pas moins senti,
Sérénissime Grand-Maître, la faveur person-
nelle que vous avez bien voulu me faire, enm'installant Vénérable, et en acquiesçant à cet
égard au voeu d'une Loge, dont les suffrages
se sont réunis pour me confier des fonctions
si éminen tes, tout indigne que je suis de lesremplir.
« L'époque de cette cérémonie mémorable

sera consacrée à jamais dans les fastes de
Noire Orient; mais ce souvenir précieux sera
gravé en caractères bien plus ineffaçables dans
Je fond de mon coeur. »

L'harmonie et les applaudissements d'usage
ont terminé la cérémonie de l'inauguration de
la Loge de la Candeur, dont le Sérénissime
Grand-Maître a signé les constitutions.i

: -, ——A.vis inciportant
Kn l'épouseaux nombreusesdemandes

«le renseignements <]iii nous sont adres-
sées toucliant les titres ou la situation
maçonnique de telle on telle personne
soupçonnée d'appartenir à la Maçonne-
rie, ou touchant l'état actuel de la secte,
dans telle ou telle localité, nous préve-
nons nos lecteurs que tous ces rensei-
gnements se centralisent au siège de
l'Union antimaçoimiqrue de Fi-imcc, et
que par conséquent on n'a, pour les ob-tenir, qu'à s'adresser à i

M. f»Alt111Kl, SOUX.ACKOIX,
Secrétaire du Comité central de l'Union
antimaçonnioUtt de France,}, ru« d Ahoiikir.

ÇA ET LA
CHEZ

LES FRANCS-MAÇONS
(Revue des Journaux)

U est-inutile de revenir sur les hauts • faits du ministère
maçonnique Bourgeois et Ci0 ; ses derniers exploits en fait
de nominations administratives scandaleuses, de faveurs
imméritées accordées aux Frères, de suspensions de traite-
ments des pauvre* curés, etc. sont assez connus. Le nouveauministère aura fort à faire, s'il veut, je ne dirai pas réparer,
niais atténuer les tristes effets de cette dictature- néfaste.
Nous voudrions pouvoir au moins compter sur son esprit de
modération présumé pour espérer que des jours moins
sombres succéderont à cette orgie de pouvoir sectaire. 11

I nous serait pénible de partager les appréhensions que con-çoivent quelques-uns do nos confrères, et que la Croix
exprime dans l'article suivant :

L'Acacia dans le nouveau ministère
Faut-il dire : « Plus ça change et plus c'est lamême chose! » ISous perdons (?) le mi"isfère

Bourgeois qui comprend au moins huit dévots del'Acacia et nous retrouvons le ministère Méline
qui fait encore large parï. à la seefé.
Le président du Conseil, M. Méline, est l'rane-

rnaçon ; on lit. son nom dans une circulaire, de la.
Loge Le Travail en 1880. A. ceux qui voudraientdouter encore de celle affiliation, nous dédions le
passage, suivant qui vient do paraître dans le
numéro d'avril de La Revue maçonnique : «Notre
V.~. Méline, dans la République française, t'ait
entendre de fort judicieuses réflexions au sujet durôle discret qu'extérieurement, doit jouer la Franc-
Maçonnerie, si elle ne. veuf pas déterminer desmouvements d'impatience de l'opinion contre eîle
et se rendre suspecte à ceux qui ne la connaissent
pas et même à ceux do ses adeptes qui ont la res-ponsabilité du pouvoir (p. 78) » Espérons quedepuis 1880 M. Méline se sera mis en sommeil,dans fous les cas, voilà nos lecteurs prévenus. Ils
ne s'étonneront pas outre mesure si le CabinetMéline ne leur procure pas les satisfactions qu'ilsont peut-être la naïveté d'attendre.
Nous avons déjà signalé le F.-. Lebon, nouveauministre des Colonies. La Revue maçonnique araconté, l'année dernière, ses voyages en province,

comme ministre sans doute, mais aussi commefranc-maçon.
Le. F.-. Boucher, ministre du Commerce, ne peut

pas non plus cacher sa qualité de franc-maçon. On
trouve son nom dans l'Annuaire du Grand-Orient,
année 18S7.
M. Darlan, ministre de la Justice, possède à sonactif les votes les plus hostiles à la religion. Son.

nom a été donné parmi ceux des francs-maçonsdans là brochure : la Franc-Maçonnerie el le
Panama, mais nous n'avons pas entre les mains de
preuve indéniable.

11 en est de même de M. Turrel, ministre des
Travaux publies, dont le nom a été publié dans les-

[
listes maçonniques de la France Maçonnique, du
journal le XIX" Siècle, de La. Libre Parole, sans:avoir jamais amené de protestationde sa pari...

•
LE CHERCHEUH.

i

KKVUE MF.NSUKLLB 19 ''
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JËN ITAME
Défections maçonniques

Le 18 avril dernier, l'ingénieur piémontaisbien connu du
public, Solutorc Avventore Zola, Grand Maître, Grand
Hiéropliaiile,GrandCommandeurSouverain de laMaçonnerie
égyptienne du." rit- écossais, de Misraïm, de Mempliis, etc.
faisait son abjuration, après trente ans de vie maçonnique,
entre les mains de Mgr Sallua,commissairegénéral dii Saint-
Gffice. Voici l'édifiant récit de sa conversion, publié par la
(Uroix-, tel que l'abbé Uaurelle l'a recueilli des lèvres mêmes
du converti :
"Solufore Zola avait acheté depuis cinq ans,
et. habitait presque toujours une propriété, aux
environs de Home, fout près de la Madone du
Divin Amour, si vénérée de tout le peuple. Mais
il n'avait jamais visité ce sanctuaire. 11 voulut y
aller', le 27 octobre dernier, pour voir un peu ce
que. pouvaienty fairetanl.dedévots qui s'y rendent
Ce jour-là ; et il en souriait, de pitié.L'auguste Mère de Dieu ne tarda pas à trans-
former ce sourire moqueur en un autre plein dejoie et de respectueuse reconnaissanceenvers elle.
Pour cela, elle lit signe à la douleurd'approcher.

Le soir même, .Solutorc Zola faisait une chute el.
se brisait le pied gauche en trois endroits. Lesmédecins, si difficiles à obtenir à la campagne,
se présentèrent trop fard. Le pied était enflé, et ils
ne purent opérer la réduction des fractures. El.l'enflure, ail lieu de diminuer sous l'action des
traitements, prit des proportionsénormes.La peau
était, devenue d'un noir foncé de très vilain aspect.
3JCS souffrancesdu blessé étaient atroces et, par

moments, intolérables. De longs jours s'écoulèrent
dans celte situation terrible, qui souvent exaspé-
rait le patient jusqu'au désespoir.
H vécut, ainsi jusqu'à la veille, de. Noël. Ce jour-

là, son beau-frère et d'autres parents, venus de
Rome pour faire le réveillon av e,e lui, voulurent
atosolume.nl. qu'il y participât. 11 se lève donc pourleur complaire, se traîne à table avec leur appui ;mais, vaincu par la douleur, il est forcé de seremettre au lit. Le sommeil le gagne, et il fait un
songe.
Des amis lui avaient amené une calèche très

commode, l'y avaient mollement installé comme
malgré lui sur des coussins et l'avaient conduit
avec eux vers la chapelle du Divin-Amour. 11 avait
conscience d'y être déjà venu une autre fois. El
comme il regardait, en curieux de côté et d'autre,
avec ses compagnons, eux sur leursjambes, lui sur
ses béquilles, une. grande et belle Dame, majes-
tueuse, mais simple, vêtue d'une robe rouge sous
unmanteau bleu, avec un Enfant au bras, lui appa-raît sur un des murs latéraux qui étaient devantlui. 11 croit d'abord que la belle Dame est fixée sur
ce mur, mais voilà qu'elle s'en détache, glisse
légèrement le long «le ce mur jusqu'à l'autel et delà elle lui dit :

« Tu, étais déjà venu me voir, seulement tu nem'avais pas priée. Tu t'étais même moqué de moi.
Prie-moi aujourd'hui. N'as-lu rien à me 'demander?
Tu le-plains d'Un pied..* Ge n'est rien. Jetie tes bé-
quilles <eî marché\ »Il obéit et iftàrçhe sans difficulté. Cependant, il
ne disaftèftluiM&èmè„avec cette sorte de sentiment
réflexe que l'on: éj>r8iïvfc parfois dans le songe :
« Oui, ici} $a Va.-bien, mais dehors. »

L'apparitionne l'impressionnaitpas du tout. 11 ysentaituneMère. C'était donc pour lui toutnaturel,il vent cependant la remercier de sa bonté et
Cherche dans ses souvenirs"un© prière; mais il n'y j

trouve plus aucune formule, de piété. 11 lui dit J

alors : Dominus vobiscum !
Tout finit là, el il continue à dormir jusqu'au

matin, où. sa femme lui demande ce qu'il avait eudans la irait, avec qui il parlait, lui répétantquellel'avait entendu dire : Dominus vobiscum. commes'il saluait, quelqu'un.
Cette parole, le remet en présence de son rêve

déjà, oublié, et l'attendrit. 11 répond à sa femme. :
« Allume un cierge devant la Madone » ; car Mme.
Zola est très pieuse ; elle a toujours gardé au pied'de son lit une image de la Sainte Vierge que sonmari a toujours respectée :C'était la première marque de foi qu'il montrait,depuis plus de 40 ans. Le bienfait pressenti de sa.
Mère du ciel venait de l'arracher à son coeur. Unfourmillement insolite du pied malade semblait
l'avertir qu'il était, guéri au sortir du songe el que
la guérison était complète.Ce pressentimentne le
trompait pas.

11 se lève alors, s'appuie sans douleur sur lepied brisé, el. lui donne impunément à porter
sa part du poids de tout le corps. Tremblantd'émotion, il regarde alors de près ce membre
dont il a tant souffert : toute trace du mal avaitdisparu ! ! !

Force lui est bien de se rendre à l'évidence.
Mais alors il ne tergiversa point. 11 crut et se con-vertit.
Tel est. le miracle qui a ramené Solutorc Zola au

sein de l'Eglise. 11. est reconnu et, aflirnié parle-
témoignage des médecins qui ont donné leurs*
soins au malade, par celui de tous les voisins quiconnaissaientbien son état, et par ses parents qui.
l'avaient constaté la veille encore.
Le curé de la chapelle du Divin-Amour— car

cette chapelle est un sanctuaire paroissial — in-
foniié l'un des premiers de l'événement, désira en
avoir la relation écrite, M. Zola s'empressa de

.satisfaire à ce désir.
11 écrivit son récit, et le lui remit signé de son

nom, et sous le sceau de sa dignité maçonnique,le.:
seul qu'il eut alors à sa disposition.
Voici la traduction littérale du texte ilalien de l'abjuration?

de l'ex Grand-MaîtreZola :
« Moi soussigné Solutore Avventore Zola, ex-

Grand-Maître, ex-Grand Hiérophante et ex-Souve-
rain Grand Commandeur de l'Ordre maçonnique
en Egypte et dans ses dépendances, je déclare
avoir appartenu, pendant environ trente ans, à la
secte maçonnique,et que, durant lés douze années
pendant lesquelles j'ai dirigé TOdré, comme Sou-
verain 'absolu, j'ai pu à loisir étudier son origineelle but qu'il se propose dans ses lois et ses doc-
trines.
La Maçonnerie se proclameune institutionpure-

ment philanthropique,philosophique,progressiste,,
ayant pour objet la recherche de la vérité, l'étude
de la morale universelle, des sciences,des àrtS', et;
l'exercice tle la bienfaisance ; elle se professe res-
pectueuse de la foi religieuse de- chacun de sefe
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membres; elle affirme interdire formellement à
ses assemblées toute discussion en matière reli- (

gieuse el politique ; elle dit qu'elle n'est une insti-
tution ni politique, ni religieuse, mais qu'elle est
le temple de la justice, de l'humanité, de la :
charité, etc., etc. Eh bien, j'affirme que tout ce que
la Maçonnerie affirme être, elle ne l'est pas.
« Dans tout ce qu'elle'insère de bien- dans ses

lois et ses rituels, il n'y a pas un. mot de vrai. Ce
ne sont que mensonges et ignominieux men-
songes, la prétendue justice, la prétendue huma-
nité, philanthropie et charité; elles n'ont pas
cours dans le Temple de la Maçonnerie, ni dans le
corar des Maçons, parce que, sauf de rares excep-
tions, ils ne connaissent, ni ne pratiquent de telles
vertus. La vérité n'habite pas dans la Maçonnerie,
et les Maçons ne la connaissent pas. Dans l'Ordre
maçonnique régnent en souverains le mensonge,
la tromperie et la perfidie, déguisés sous le man-
teau de la vérité pour séduire les gens de bonne
foi.
« .le dis en toute vérité que la Maçonnerie est

une Institution religieuse, qui a pour but d'abattre
et de. détruire foules les religions, en commençant
par-la religion Catholique, pour s'y substituer elle-
même el; faire rétrograder le genre humain aux
temps primitifs, au paganisme,
« Aujourd'hui que je suis vraiment convaincud'avoir été-pendant trente ans dans l'erreur, en

professant el, prêchant les doctrines de la Maçon-
nerie, en les faisantprofesser à beaucoup d'autres,
et en entraînant, un grand nombre de personnes
à me suivre dans la voie de l'erreur, je. m'en
repens.
« Eclairé de Dieu, j'ai reconnu le mal opéré par

moi ; c'est pourquoi j'ai donné mes démissions de
la Maçonnerie, el, me suis pour toujours retiréd'elle, en abjurant devant l'Eglise foules mes
erreurs passées.
« Je demande pardon à Dieu du scandale quej'ai donnépendant tout le temps que j'ai appartenu

à la secte, j'en demandepardon àl'AugustePontife
Notre Saint-Père Léon XIII, et à tous ceux pour
qui j'ai pu être une pierre de scandale.

« Rome, le 18 avril 1896.
« Signé : S. A. ZOLA, »

Nous ne pouvons que nous associer de tout coeur à la:
déclaration dont ï'UnioneAntiraassonica d'Italie a tait suivrecet acte d'abjuration, en le notifiant à la presse catholique :
« Le très édifiant exemple donné, dans cetteabjuration,par l'ex-grand-maîtreZola, et les décla-rations formelles par lesquelles il reconnaît loya-lement l'impiété de. la secte maçonnique, parvien-dront, nous l'espérons, à détromper tant et tant deFrères qui restent inconsciemment retenus: dansles,lacets de la secte, et à les convaincre de cettevérité que l'Eglise proclame depuis si longtemps,et que Fex-maçon Zola vient d'attester si solen-nellement : que « la Maçonnerie,est une. Institutionreligieuse, qui a,pour but la destruction de toutes

l&s religions. »

Résumons en quelques mots la biograpliio du nouveau
converti.
Solutore Avventore Zola est né à Mombello (de

Turin) le 20 novembre 1840. Après avoir fait de
solides études mathématiques à Turin, il s'enrôla
en 1860 dans la seconde expédition Médici, et
suivit Garibaldi dans les campagnes de Sicile, de
Calabre et de Capoue, comme officier d'artillerie.,
En 1861, il dut émigrer en France, d'où il partit
en 1862, rejoindre Garibaldi en Calabre. Après
Aspromonte, travesti en. prêtre et sous le nom de
Don Ardissone, il se réfugia à Malte et de là en
Egypte, où le vice-roi Saïd Pacha le nomma capi-
taine instructeur de cavalerie. Licencié à la mort
du prince, en 1863, il alla en Pologne combattre,
pour l'indépendance de ce peuple. De retour enEgypte,'en 1864, d'éminents services rendus au
nouveau souverain lui valurent sa confiance et sonamitié.
C'est alors qu'il fut, initié à la Maçonnerie, dans

la Loge les Pyramides d'Alexandrie, qui dépendait,
du Grand-Orient, de France; en 1871, il était 33", et
commençait, à diriger les grands, travaux publics
entrepris par les Kédives qui se succédèrent,
Ismaël et Tanfik. En 1875, il était nommé Grand
Maître du Sanctuaire des Patriarches du Rite de
Memphis, et en 1872, il fondait. le SuprêmeConseil,des 33l's pour l'Egypte et ses dépendances (RiteEcossais Ancien et Accepté), dont il devenait le
Souverain Grand-Commandeur. En 1874 il trans-
portait en Egypte le rite oriental de Memphis, avec
le fifre de Grand Hiérophante,elle 8 octobre 1876,'
il fondait la Grande Loge Symbolique Nationale"
d'Egypte, dont il était élu le premier GrandMaître.
Peu après, il réunissait en fédération, sous le nom
de Grand Orient Egyptien, les trois corps maçon-niques fondés par lui, et prenaifla Grande, Maîtrise,
de l'Ordre. 11 serait aujourd'hui, s'il était resté eh
charge, le doyen des Souverains Grands Comman-
deurs des 33,,s de foui l'univers. 11 fut en relationsintimes avec le Grand-Pontife Luciférieii Albert
Pike, dont il possède plusieurs lettres et auto^-
graphes.
Les Francs-Maçons ne pourront pas dire cettefois qu'ils ne connaissent pas celui dont, la défec-tion, sans aucun doute, jette dans l'Ordre le plus:grand désarroi ; ils se contenteront de gémir ensilence.
Une autre conversion vient de jeter les Maçons,

de Mantoue dans la consternation, celle de Dario
; Bonetti.
Voici la lettre que celui-ci écrivait dernièrement,

au Grand-Orient de Rome :

Mantoue, le 25 avril 1896.

« Très Illustre Signore,
« Après l'immense désillusion que j'ai éprouvée

dans le sein-de l'Association Maçonnique, où je1:
suis entré il y a des années avec toute la ferveur
d'un néophyte voulant travailler avec vous et pour
toujours au bien de l'Humanité, dégoûté aujour-
d'hui jusqu'àla nausée de toutes les menées: qui"

(
s'ypratiquent,n'ayant pour bases que,les.calomnie&

f,
les.vengeances et les parjures, je me suis complè-
tement et définitivement séparé de -l'impie secte
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maçonnique, pour retourner, l'âme sincèrement
«ontrite, dans le sein de la Sainte Mère l'Eglise
«atholique, dans laquelle je suis né, abjurant les
erreurs que j'ai professées pendant de si nom-
breuses années.
« La Sainte Religion Catholiqueme donnera une

parole de paix, d'amouret de réconfort, tandis que
la secte perverse, ne vivant que d'imposture et
d'iniquité, me déchirait l'âme.
« En conséquence, je me fais un devoir de vousrestituer les diplômes, etc.

« DAR10 BONETT1
« ex-maçon, »

Celle abjuration a reçu' sa sanction solennelle dans une
léuiiion des comilés el associations catholiques de Mantoue
tenue à Saint-Barnabe sous la présidence de l'évèque de
fervia, Mgr Federico Fosclii. =j

Les fureurs du grand poète satanique et crispinien

Dernièrement, un journal de Bologne publiait un numéro
entier en l'honneur de l'irréconciliable .Mazzinion Aurelio
Suffi. Entre autres articles, il contenait celui de Guglielmo
Ferrero, où celui-ci, raiipelant les différents discours pro-
Boncés aux funérailles du farouche révolutionnaire,disait de
l'un des orateurs, de Carducui :

« Le troisième orateur, et le plus fort de fous,s'est l'ail le paladin du plus grand misérable (ri-
baldo) qui ait gouverné l'Italie en ce siècle; le
champion du plus malhonnête, du plus scélérat,
du plus insensé gouvernement qui se soil vu
pendant ces cinquante dernières aimées en Eu-
rope. »

Notez que c'est un Italien, et un Italien libéral qui parle
ainsi.
U faut entendre, la réponse de Carducci, défendant son

.idole Crispi avec le même zèle, le même enthousiasme qu'il
a.défendu la cause de Satan :

« .le ne me fais le paladin de personne; j'ai élé,|e suis et je serai jusqu'à la. mort dévoué à
Francesco Crispi, parce que cet homme d'Etal,
î/est fait la plus haute et la, plus forte idée de
Y-unilé italienne, qui est l'amour, la foi, la religion
ïk-; ma vie. Puisque l'es années ont manqué à
Divour pour l'asseoir plus solidement, je l'ais des
voeux pour que les jours de Crispi se prolongent
a/in de la défendre... de.la défendre Contre les
i'inbâches el. les offenses toujours croissantes des
jwliviorphes et, des amorphes, que mon Dieu con-
.fonde !

« Dans ce sentiment,je rougis de penser que lesinsensées el. impudiques injures de Guglielmo
•Ferrero soient, écrites en italien. »
On le voit, le chantre de. Satan persiste dans son sata-

nisme; à côté .do l'autel du grand révolté, il a élevé celui de
3'Onité de l'Italie, avec la statue de Crispi dans le laberna-
•s?s- .Satan et Crispi font la paire.

L'abondancedes matièresnous force de renvoyer au
fmehain numéro le premier article d'un -important
Êmvail de l'abbé C. T. F. sur la Démonologiefe Pères del'Eglise.

Action Anti-Maçonnique

Sous celle rubrique nous signaleronstout ce qui
toucheà l'opposition active du Catholicismecontre
la Franc-Maçonnerie, articles de journaux, dis-
cours, écrits, congrès, associations, etc., ayant un
caractèremilitant.
Nous prions nos abonnés et tous ceux qui s'in-

téressent à cette Revue de vouloir bien nous
envoyer tous les renseignements intéressanls à cepoint de vue qu'ils pourront se procurer.

Allocution anti-maçonniçrue du Cardinal ParoccM
Nous venons bien tard pour parler des conférences anti-

maçonniques données à Rome par l'infrépide adversaire dela secte diabolique, M. de fa Hive, conférences si heureu-
sement, illustrées, comme on l'a vu dernièrement à Parisdans la dernière séance du Labarum, par les projectionsphotographiques qui les accompagnent.'
La belle- el chaleureuse improvisation dont. S. Em. lecardinal Paroeehi a appuyé cl confirmé les éloquentes dé-monstrations de- l'orateur a fail le tour de la presse catho-lique. Nous ne pouvons cependant en priver complètement

nos abonnés, el. nous en exfraierons fe passage suivant, qui
sera toujours d'actualité, tant qu'il y aura desFraiics-.Maconscl des simples pour être dupes do leurs sémillants d'humanité
et de vertu.

11 est encore certains catholiques qui sont portés
à douter que la franc-maconnerie soif véritable-
ment une secte politique et religieuse; ils eu font
volontiers une société de bienfaisance, de philan-
thropie, qui a pour but d'exercer le bien avec une
plus grande liberté. Pour tout esprit attentif, ce
préjugé tombe bien vite; d'ailleurs, les démons-
trations de M. de la Rive sont capables de nous
convaincre jusqu'à l'évidence.
Mais il existe beaucoup d'autres argumenls

établissant que la franc-maçonnerien'est pas seu-
lement une secte philanthrope à sa manière ou
politique, mais surtout une secte essentiellement
religieuse, faisant servir la politique elle-même à
son but religieux.
Les projections de M. de la Rive ont été prépa-

rées et expliquées il y a dix-sept siècles par un
écrivain.français, saint Irénée, dans son ouvrage :Adversus.harreses.
Saint Irénée y expose, dans fous ses détails, et y

combat victorieusementla franc-maçonnerie telle
qu'elle existe de nos jours. Ce livre est plein
d'actualité, et, chose extraordinaire', il est peut-
être plus moderne que les livres modernes eux-mêmes, plus actuel encore, s'il est possible, que
les livres parus en mars 1896.
,1e ne veux certes pas rabaisser la valeur de ces

L; .derniers, ni diminuer l'estime qu'on doit à leurs
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auteurs, que je tiens à assurer ici de tout mon
dévouement.
Mais lisez attentivement.le traité dont je vous

parle ; vous comprendrez alors que la franc-ma-
çonnerie est la reproduction exacte du mani-
chéisme, la révolte et la réhabilitation de la nature
contre la grâce, de la chair contre l'esprit.
Elle est donc bien plus ancienne que ne l'ima-

ginent certains auteurs. Elle a pu varier dans quel-'
ques-unes de ses formes extérieures ; mais, en
substance, elle est la même qu'aux premiers
siècles de l'Eglise. Elle remonte à Manes, aux
Gnostiqu.es, et peut-être bien plus haut encore ;
car lorsque, les Juifs se sont écriés : Sanguis Ejus
super nos cl super jilios nostros, ils ont renoncé à
.lésus-Chrisl, à Moïse, aux prophètes, et' ils ont
préparé la franc-maçonnerie.

,

Aime/, jles oeuvres, messieurs, favorisez partout
el toujours le développementde la vie catholique
sous toutes ses formes, étendez voire action jusque,
dans la vie sociale.
Ceux qui ont des préjugés contre les cercles,

contre les congrès, contre les associations catho-
liques, méritent bien que l'on'melte en doute leur
fidélité dans la pratique

11 ne faut pas rougir de l'Evangile. Les francs-
maçons aflirment avec audace, leurs doctrines épou-
vantables ; ils les étalent, au grand jour, et ne,
cachent plus à personne qu'ils veulent détruire, le.
catholicisme et chasser Jésus-Christ.

Marchez d'un pas ferme contre les ennemis de
l'Eglise'. Soyez hardis ; organisez la défenselogique
et sociale de notre foi contre les envahissements
de la frane-maçonnerie.
Les francs-maçons disent : il faut que Satan

règne, Opporlel illum rcgnare. Nous, catholiques,
disons : Oppovtel Ch.rislum rcgnare, 11 faut que le
Christ, règne. Ne donnons pas de trêve à nos armes
el à nos combats jusqu'à ce que Jésus-Christ soif,
vainqueur de l'enfer.

Le Salut de la France
'J'el est le titre d'une éloquente conférencefaîte à Bordeaux

sous le patronage de l'Association de Notre-Damé-du-Salut,
par M. André de Lustrac. Le rôle satanique de la Franc-
Maconncrie s'y trouve très exactementdécrit d'après les plus
récentes révélations sur la secte, depuis les publications de
Léo Taxil, jusqu'à celles de Jean Kostka et do miss Diana
Vaughan. Voici ce que l'orateur dit de l'intrépide ox-Palladiste :
Voici maintenant qu'une américaine, élevée

dans le luciférianisme dès son enfance et crééeprêtresse par Lucifer lui-même, se convertit de la
façon la plus miraculeuse.Elle écritsesmémoires,

elle complète encore les récits de ceux qui avaien
été ses sympathiques compagnons dans l'erreur,
et qui sont aujourd'hui ses plus fidèles amis. Miss
DIANA VAUGHAN, affirme que les femmes son!
admises dans la Franc-maçonnerie ; qu'elles peu-
vent y atteindre, les plus hauts grades. On a tou-jours nié dans les loges la présence des femmes-
or, voulez-vous un autre aveu officiel pris en
dehors dés affirmations des convertis : Je lis, c'est,
un extrait du Bulletin officiel du suprême conseil
de Belgique. Le Frère 697 a écrit : La Soeur Amé-
ricaine 141 (c'est-à-dire DianaVaughan) e» com-
muniquant sa démission à un de nos ennemis Q)
s'agissait du D'' Baiaille) a foulé aux pieds ses ser-
ments les plus sacrés et elle ne mérite aucune piliê-
D'où je conclus, entre autres choses : 1° Qu'il y a.
des femmesmaçonnes ; 2° qu'une soeur américaine
a démissionné; 3° qu'elle a communiquésa démis-sion à un ennemi de la maçonnerie ; 4° qu'elle nemérite aucune pitié, c'est-à-dire, qu'on cherchera
à se venger d'elle par tous les moyens possibles.
Le Bulletin du Suprême conseil de Belgique dità
ce sujet que le, F.-. M.-, démissionnaire, reste jus-
ticiable de la loge à laquelle il appartenait au mo-
ment de sa démission ; et »" enfin, je conclus que,
la Franc-Maçonnerie est universelle.
Par conséquent, lorsque Diana Vaughan nous;

dit, bien avant fa publication de cette lettre, qu'elle
a été lueiférienne, qu'elle s'est convertie et qu'elle,
publie ses mémoires, nous devons la croire. Lors-qu'elle nous affirme que ses écrits, fout extroardi-
naire qu'ils soient, sont une oeuvre de bonne foi..,
nous devons la croire. Et comme elle vient, corro-
borer les révélations précédentes, qu'elle en parle
et qu'elle les complète, nous devons estimer que;
les ouvrages auxquels elle fait allusion, nous révè-lent la vérité sur le but, l'organisation cl les actes
de la Franc-maçonnerie. Je vais les résumer suili-
samme.nl pour que, vous n'ayez pas besoin de lire;
de pareilles horreurs.
Après avoir esquissé les principaux traits qui caractéri-

sent la religion delà secte, c'est-à-dire, le Luciférianisme,,
l'orateur montre, par des citations empruntées aux Francs-
Maçons eux-mêmes, comment ils 'entendent appliquer ei
s'efforcent en réalité d'appliquer à fa société actuelle leur*
principes salaniques.
Tout, ce que je pourrais ajoiiler dans cette élude

sur la religion de Satan n'apporterait rien de plus,
net. Je vais pourtantdonner la parole aux F.-, eux-
mêmes. Ils ne se cachent plus autant, ils sont,
arrivés au pouvoir, ils 'commandent,-en maîtres»
Voici quelques documents :
Le rôle de la .Franc-maçonnerieest de faire dis-

paraître les croyances et les superstitions, poar
supprimer ainsi la puissance du Prêtre. Monde,
maçonnique, 1883, p. 392.Je demande, par conséquent, que. nous nous'
réunissions tous, et que nous engagions la lutte
commune contre l'esprit du cléricalisme, contre,
le ;Vatican ; voilà l'ennemi, il n'y en a point
d'autres. Journal officiel de la Fr. Mr. française»
31 octobre 1885, p. 741 du Fr. Colfavru.
Nous devons éliminer de la Société Française

l'influence religieuse, sous quelque forme qu'elle
; se présente. 31oct. 1885, Discours d'un député dela Gironde, à ce moment Vénérable de. la loge des:
; neufs soeurs, rue Sôgalier, à Bordeaux.
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11 faut déchristianiser la France par tous les
moyens, mais surloui enétranglantle catholicisme et
peu à peu par de nouvelles lois... Arriver enfin à ,là fermeture des Eglises. Résolutions prises .à
l'Assembléeplénière des loges le 2.1 juin 1S 79. Ju
' On veut tarir la source du sacerdoce en impo- se
sant le service militaire aux séminaristes et «et aux prêtres, fout en cherchant à laïciser
complètement l'année. C'est du moins ce qu'as-
sure BOURGOINT-LAGRANGE, membre de la Cl

Société des gens de lettre, à la page 32 de son e'
Ouvrage : « Grâce à cette loi, nous comptons quedans vingt ans, il n'y aura plus une seule ordina- ei
lion el dans cinquante ans plus de pape. » ,..•Tout cela fînîra-f-il enfui, par détruire le catho-licisme? Nos ennemis prévoient que ce résultat,
sera bien difficile à atteindre. Ecoutez ce cri de
rage : Enfin, si malgré ces mesures (suppression : q
des ordres religieux et dénonciationdu Concordat) nd'une part, et malgré, la laïcisation générale des «écoles et de tous les établissements publics d'autre «part, le cléricalisme conservait encore quelques «racines dans le pays, on pourrait au nom du droit «
commun, les extirper à jamais en rendant impos-
sible l'exercice de la religion par l'application <
HABILE de quelques articles du Code pénal. Ainsi. I

en déclarant que la confession corrompt, la jeu- j
nesse, on empêcherait les derniers prêtres de <remplir les plus importantes fondions de leur

>sacerdoce (art. 334 du C. P.). De même on les
<priverait de foules ressources en leur interdisant

de recevoir des derniers fidèles aucune somme : •quelconque pourmesses, baptêmes ou antres céré-
monies, attendu qu'il sufliraitpour cela d'assimiler
ADROITEMENT ces faits aux délits de tromperie etd'escroquerie(art. 105 et 123 du C. P.). C'est pour-
quoi, tout en demandant simplementla séparation
de l'Eglise et de l'Etat (formule excellente en ce sensqu'elle sera plus facile.inenl.accepl.ee)nous devons
en réalité poursuivre la réalisation du but délinilif
plus efficace : La suppression de l'Eglise dans
l'Etat.

Jeanne d'Arc à Notre-Dame de Paris

Nous regrettons de. ne pouvoir donner, au moment de
mettre sous presse, que quelques lignes à celte belle solon- .nité qui attirail, dimanche dernier 10 mai. ;ï l'église Notre-
Dame, le concours de tout, un peuple empressé de prendre :
part à cette ïèle d.' Jeanne d'Arc, comme à la véritable tète :
nationale de la Franco.
L'éloquencedu P. Monsabré, chargé du panégyriquedelà

'sainte,héroïne, a été. comme on pouvait s'y attendre, à la
hauteur de la lâche. Nous ne pouvons aujourd'hui, bien à
regret, que donner le résumé l'ail par la, Croix, des princi-
paux passage; de son discours ayant, trait à la Franc-Maçon-
nerie.
Le P. Monsabré, dans la première partie de son

discours, après avoir dit dans son éloquente
ex'orde ce .qu'est la patrie, a raconté l'héroïque
odyssée de Jeanne et montré son souverain patrio-
tisme.
-.« Or, puisque Jeanne est le modèle le plus purdu-patriotisme,elle, mérite-bien que. cette vertu,
qxie certaines sectes voudraient voir disparaître,
•.soit placée en quelque sorte sous son patronage. »

11 rappelle ses dernières paroles : «. Mes voix j*
étaient bien de Dieu. » Elle a voulu élever cette s*
aflirmation suprême contre les calomnies de ses .;;;,

juges, puis dans un dernier cri, qui nous donne le %

secret de son héroïsme et de son dévouement : f
« Jésus ». I

« Voilà celle qui a tant aimé sa chère France,- V
celle qui a tant fait, pour sa chèreFrance. Inspice,
cl fac secundum exemplum.

•

« Jwanne d'Arc, modèle, accompli du patriotisme -chrétien,, semble prédestinée de. Dieu pour en être
la cèlesle patronne. »

C'est la seconde partie du discours, dans la- ;

i : quelle l'éloquent Dominicain flétrit de main de
) maître la Franc-Maçonnerie, « dont les chefs
; « n'ont d'autre but que d'arriver, par l'exploila-

« lion en règle de l'imbôcilitô humaine, à suppri-
; « mer les frontières pour établir leur universelle
I « domination, »C'est cet internationalismemaçonnique qui s'est
i opposé au vote, par la Chambre, d'une fêle na-tionale en l'honneur de Jeanne, et l'orateur rap-pelle la « diabolique intervention du gallophobe
e. « de Home, qui ne craignit, pas, dans une « Ency-
r « clique » adressée, à fous les « triangles » de
s « l'univers, d'opposer Voltaire à la grande Fran-
f « çaise et d'ordonner aux Vr. de mettre tout en.
e : « uîiivre pour empêcher la glorilication civile de
:- « la libératrice. »
v « Vive Dieu ! s'écrie le P. Monsabré, celtet « odieuse et ridicule levée, de maillets n'arrêtera.
r- « pas le magnifique mouvement populaire que
n « nons voyons s'accentuer depuis plusieurs années
is « en faveur de Jeanne d'Arc. »
is El, dans une, superbe, péroraison, le Père montre-if tous les Français réconciliés dans le culte de
is Jeanne d'Arc, l'adjurant, par une commune, prière,de leur inspirer un amour de la patrie assez fort

i pour permettre à la France de reprendre le cours
! de ses glorieuses destinées.

Vous la prierez aussi, chefs de l'Etat! Oui, il
de faudra en venir là, quand vous verrez la France
en- .divisée, appauvrie par les mécréants qui détrui-j^ ! sent, ses traditions, qui corronnpo.nl.son àme, par
été ; les aventuriers politiques, par les accapareurs du

pouvoir et de. l'argent.
' ]!, j Vous la prierez, chefs des armées, vous lui
n à | demanderez la science militaire,, le courage, la
1(?1" i bravoure,,la forte discipline...
on- '

.Vous la prierez, vous, enfants du peuple. Elle
fut des vôtres. Elle fut votre soeur par l'origine.

nie par l'éducation, par la simplicité du. coeur, par le
pie dévouement. Vous la prierez, vous l'aimerez et
'io- vous l'imiterez, et, si la patrie vous demande un.

jour votre sang, votre vie,, dans Fappel du tambourpur -ilu et du clairon, vous entendrez éclater son cri de
lxCi guerre : « Place au vouloir de Dieu ! En avant, en
î-..» avant! l'ennemi est, à nous ! '»'



REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 311

TRENTE-CINQ ANNÉES
DU

GRAND ORIENT DE FRANCE

(1860-1894)
DOCUMENTS POU SERVIR A L'HISTOIRE DE LÀ POLITIQUE FRANÇAISE

Nous rappelons ce que nous avons dit dans le numéro où
nous avons commencé la publication do ces listes de chefsd'ateliers. 11 ne s'agit pas ici de démasquer des pafladisles, et
nous ne nous préoccupons pas non plus de savoir si telle ou
lelle loge possède ou non une annexe androgyne. Nous
reproduisons l'extrait fidèle des annuaires officiels du Grand
Orient de France. Nous plaçons celte divulgationuniquement
et exclusivement sur le terrain politique : étant donné que
c'est dans les ateliers maçonniques qu'ont, élé élaborées toutes
les lois impies, toutes les mesures de persécution contre
'Eglise, les Vénérables, les Très-Sages, les Grands-MaiIres l
ont tous leur pari, de responsabilité dans l'oeuvre mauvaise,
irréligieuse, néfaste, qui. a élé accomplie par les Chambres;
ce. sont donc purement el simplementdes politiciens plus oumoins ignorés que nous présentons au publie.
Avis.-—Nousne donnons l'indication des jours de réunion

ou tenues que pour les loges .-existant encore actuellement.

TROISIÈME PARTIE

Les Aréopages
Et leurs Grands-Maîtres Présidents

MEURTHE-ET-MOSELLE
]\ancy

CONSEIL PHILOSOPHIQUEDE NANCY
i'ouchésur le Chapitre de la Vallée de Nancy,

et la Loge Saint-Jeande Jérusalem, le 11 septembre 1893.
GUANDS-MAITIUÎS VIUÏSIDENTS : — (1894) Thiault,

François-Michel, avocat; Trente-Troisième.
Temple : — o bis, rué Drouin, (-1-894)..
Tiennes : — le -3°mercredi de janvier, avril, juillet et

octobre, à 8-heures l^â du soir.

RHONE

LE PARFAIT SILENCE
Chapitre fondé le 7 avril 1830, souche sur la Li\qe

el le Chapitre du iiiÎRf- aire.
(ÏIIANIVS-MAITHKS PHKSIMCNTS : — (18(10-1803)11. Bu-

l gey, commissionnaire, 't. quai (le Charité; Che-
valier Kadosch..—(iniH-lSIKl)Leroyer, avocat,h la
Cour impériale: Chevalier Kadosch. —•

(18(57) Ber-
gier, rentier; Chevalier Kadosch.— (18(58) prend le
titre de Conseil philosophiquede la Vallée de Lyon-
(18(58) Bergier, rentier, ChevalierKadosch.— (18(59)
le même.— (1870 et 187.1) Rollef, comptable; Che-
valier Kadosch. — (1872-18Rl)'Mon.fa.net, rentier,
20, rue d'Algérie ; ChevalierKadosch. — (1882)Phi-
libert, Monlanef, rentier, 15, cours d'Ilerbouville-',
Chevalier Kadosch, — (1.883-1886) Auguste Bouvet,
rentier, 11, rue Gentil ; Chevalier Kadosch. —
(1S87-1S93) le même, administrateur de l'école de
La Marlinière. — (IS'.K) Louis-Séraphin. Maynard,
expert-teneur de livres, 37, quai Sainl-A-nfoine ;
Trente-Troisième.
Temples : — rue Sainte-Elisabeth.Brotfeaux, (1868-1871).

— 45, rue .Garibaldi (1872-1894). .....Tenues actuelles : — Mercredi.

SEINE
J?»ï*is
L'AVENIR

>t : Conseil constitué k- ,10 novembre 1818 ; révaillô! le £:$-jan-vier 1891. Souche sur la Loge el. le Chapitre-du même
\ titre.

.
',
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GRANDS-MAÎTRES PRÉSIDENTS : — (1891 et 1892)
Francolin, Gustave, professeur, 174, rue du Fau-
bourg Saint-Denis ; Trente-Troisième. — (1893)
Philippe, Edouard, $fs,'||s, auteur dramatique, 7,
rue Saint-Lazare : Chevalier Kadosch.—(1894) le
même, à Vaux, par Méry-sur-Oise, Seine-el-Oise :
Inquisiteur, inspecteur, commandeur. Pour la cor-
respondance : Yéron, 54, rue Fondary.
Tenues: —Le 1er vendredi des mois pairs.

LA CLÉMENTE AMITIÉ
Conseil souche sur la Loge et le Chapitre du même titre
GRANDS-MAÎTRES riujsiDENTS : —• (1860 et 1861)

Desanlis, avocat à la cour impériale, 46, rue de la
Victoire. ; Trente-Troisième. — (1862) Alfred Blan-
che, >», *, Trente-Troisième. — (1863-1863) le
même, conseiller d'Etal, 97, rue. de la Pépinière.
•— (1866 et 1867)le même, secrétaire général de la
préfecture de là Seine. Pour la correspondance :
Cholard, 190, rue Saint-Dominique-Sainl-Germain.
— (1868-1870) Sabatier, commissionnaire en vins
et spiritueux, membre de la Commission supé-
rieure de l'Orphelinatdu Prince Impérial ; 26, quai
de Bercy; Chevalier Kadosch. — (1871) Sabatier,
commissionnaire en vins et spiritueux. •— (1872-
1875) le même, délégué cantonnai pour l'enseigne-
ment primaire. — (1876 et 1879) Du llamel, avocat
à la. Cour de Paris, membre du Conseil général du
Pas-de-Calais, 41, rue des Martyrs ; Prince du
Royal-Secret. — (1880-1882) le même, chef du
Cabinet du Président de la République. — (1883 cl
188d) le même, ancien avocat à la Cour de Paris,
ancien chef du Cabinet du Président de. la Répu-
blique, conseillergénéral du Pas-de-Calais; Trente-Troisième. — (1885) Fontainas, avocat, 10, rue dela victoire; Trente-Troisième. — (1886) Clément,
Joseph, comptable, 2, avenue Péreire, à Asniôres,
Seine; Chevalier Kadosch. — (1887) le même,
comptable au chemin de fer de l'Ouest; Trente-
Troisième. — (1888) le même. — (1889-1893) le
même,4, rue Nouvelle,à Àsnières, Seine. — (1894)
le même, 30, rue de Bretagne, à Asnières.
Tenues : — Le 3e lundi de février, avril, juin, octobre c*

décembre.

LE CONSEIL DES GAULES
Conseil souche sur le chapitre et la loge les Coeurs Unis

le 19 février 1823.
GRANDS-MAÎTRES PRÉSIDENTS : — (1860) Amyol,

médecin-dentiste,37,rueCroix-des-Petils-Champs ;Chevalier Kadosch. — (1861) Boilard, 33, rue deItambuleau ; Chevalier Kadosch. —r (1862) Aucunnom dans l'Annuaire. — (1863) Delacour, archi-
tecte, 49, rue de Seine.; Chevalier Kadosch. —(1864-1866) le même, *. -r- (1867 et 1868) le

même, 78, rue Amelot. — (1869-1871) Conrad De
la Cour, le même. — (1872) Tombé en sommeil.

LES FRÈRESUNIS INSÉPARABLES

Conseil souche sur la Loge du même titre.
GRANDS-MAÎTRES PRÉSIDENTS : —(1860-1862) Heul-

lant, propriétaire, 4, rue Blanche.Trente-Troisième.
—(1863-1865) le même,43, rue de Clichy.—(1866)
Cammas, propriétaire, 18, rue Papillon: Trente
Troisième,— (1867) Fabien, employé, 4, rue de
Laval prolongée ; Chevalier Kadosch. — (1868) le
même, chefde bureau, (assurances sur la vie). •—
(1869 et 1870) le même, chef de bureau à la Caisse
des assurances, 66, rue Condorcet. — (1871-1873)
Brimonf, comptable, 85, rue d'Aboukir; Chevalier
Kadosch. — (1874) aucun nom dans l'annuaire. —
(1875) Brimonf, comptable, 85, rue d'Aboukir ;
Chevalier Kadosch. — (1876-1878) Colin, Victor,
receveur des rentes, 19, rue des Lions Saint-Paul ;
Chevalier Kadosch. —(1879-1885)Ferdeuil, avocat
à la. Cour d'appel, ancien vice-président,du Conseil
de préfecture du Loir-et-Cher, ancien sous-préfet,
n" 11, rue des Saints-Pères; Trente Troisième.—
(1886) llubner, Edouard Albert, ancien notable
commerçant,52,ruedeBondy; ChevalierKadosch.
—"(1887) Tombé en sommeil.

1SIS-MONTYON
Conseil constitué le 10 novembre 1818; institué le 18
janvier 1820. Souche sur la Loge et le chapitre du
même fifre.
GRANDS MAÎTRES PRÉSIDENTS: — (18(50) Cauzard,

fabricant bijoutier, 18, rue de Beauce ; Chevalier
Kadosch. —(1861) Cuvillier, fabricant, de plaques,
2 et 4, rue Ferdinand'; Chevalier Kadosch. —
(1862) le même, 84, faubourg du Temple. — (1863
el. 1864) Josias, docteur-médecin, 12, Grande Rue
à Charenlon Saint-Maurice ; Chevalier Kadosch.—
(1865-1867) Hue, négociant, 22, rue Coquillière ;
Chevalier Kadosch. •— (1S68) Mis en sommeil "le
16 novembre. Réveillé le 10 février1885.— (1885-
1889) Francolin, Gustave Henri Auguste, publi-
ciste, 174, rue du faubourg Saint-Denis ; Trente-
Troisième.— (1S90) Tombé en sommeil.—(1891,
se fond avec l'Aréopage YAvenir.

SEINE-ET-OISE
Saint-Carermain-en-Laye

LA BONNEFOI
Conseil souche sur la Loge et le chapitre du même litre.
GRANDS-MAÎTRESPRÉSIDENTS :—(1860) J o'mard,'%,

colonel de cavalerie, en retraite ; Chevalier Ka-
dosch.— (1861) Lasne, propriétaire, 74, rue des
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Chantiers, à Versailles ; Chevalier Kadosch. —(1862-186S) le même ;'(pour la correspondance:
Napoléon Laurent, 10, rue Grande-Fontaine).—
(1869) Chorel, architecte, 7, rue de la Verrerie;
Chevalier Kadosch. — (1870) Mayer, Frédéric,
propriétaire, 40, rue de Mantes; Chevalier Ka-
dosch. — (1871) Tombé en sommeil.

SEINE-INFÉRIEURE
Rouen

LES ARTS RÉUNIS
Conseil souche sur la Loge et le chapitre du même titre.
GRANDS-MAÎTRES PRÉSIDENTS : — (1868 et 1869)

Viéiiot, avocat, agréé près le Tribunal de com-
merce, 37, rue de la Vicomte ; Trente-Troisième.—
(1870-1874) Dieufre, propriétaire, 51 bis, place de
]'llôtel-de-Ville; Chevalier Kadosch. — (1875)| Tinel, docteur en médecine ; Chevalier Kadosch,| décédé. —(187(5-1883)Yiénol, comme ci-dessus.—
|(1884-18S6) Dieufre, François-Frédéric,^, comme1 ci-dessus.— (1887) Milsau, Vital-Anfoine-Ludovic,
fj constructeur-mécanicien, 3, rue. Centrale, île
f1 Lacroix ; Chevalier Kadosch. — (1888 et 1889) le
; même, adjoint au maire ; Trente-Troisième.—
; (1890-1893) Dupulel, Pierre-Maurice, docteur en
;
médecine, 13, rue de la A'icomfé ; Chevalier

-
Kadosch. — (.1894) le même ; Trente-Troisième.

; Temple : — 20, nie des Carmes. (1870-1894).Tenues : — Tous les deux mois à partir de février, le
1er jeudi.

jLe DETavre
LES TROIS II

Conseil souche sur la Loge el. le chapitre dumême titre.
f GRANDS-MAÎTRES PRÉSIDENTS : — (1861-1865)Rou-
£ beau, négociant, 7, rue delà Chaussée; Chevalier i

à Kadosch. —(1866) Bielefeld, 15, quai de l'Ile;
SjChevalier Kadosch. — (1SI57-1869) le même, négo-ciant, 15, rue des Pénitents. — (1870) Woulers,
||i!égociant, 51, quai d'Orléans; Chevalier Kadosch.f— (1871) le même, 2, rue Peuvry. — (1872) le
même, ancien négociant. — (1873-1877) le même,
rentier. — (1878) aucun nom dans l'Annuaire ;

• pour la correspondance : Fleury, 2, rue du Débar-
cadère.— (1879) Tombé en sommeil.
Temple : — 44, rue du Débarcadère. (1871-1878).

VAR
Toulon
LA RÉUNION

Conseil souche sur la Loge el le chapitre du même litre.
GRANDS-MAÎTRESPRÉSIDENTS.—(1860-1862) Rebuf-

ial, Hyacinthe, fournisseur delà marine ; Prince du

Royal secret.—(1863) le même ; TrenteTroisième.
— (1864 et 1865) le même, *. — (1866) Duthoit,
achitecle, 68, rue Royale ; Chevalier Kadosch. —
(1867-1869) Chédanne, chef des bureaux de la
sous-prélecture, 35, rue de la Glacière; Chevalier
Kadosch.— (1870) Malet, premier maître méca-
nicien de la marine impériale ; Maître, — (1871-
1883) Laurent, Charles, libraire-relieur, 3 bis, quai
du Port; Chevalier Kadosch. — (1884) le même,
propriétaire. — (1885) le même, rue des Mar-
chands. — (1886 et 1887) le même, rentier. —
(lSSSetlS89) Barthélémy, Marius-Constant-Gon-
zagues, ancien notaire, 31, rue d'Alger ; Chevalier
Kadosch.— (1890) le même, 64, rue de la Répu-
blique ; Prince du Royal Secret. — (1891 et 1892)
Maurin, Vincent, propriétaire, 14, rue Traverse-
Cathédrale ; Prince du Royal Secret. — (1893) le
même; Trente-Troisième.— (1894) le même, 2,
rue Molière.
Temple : — 21, rue de la Comédie (1860-1871)—Avenue

Yauban, (1872-1892). — 9, rue Revcl (1893 et 1894),
Tenues: — Le 1er vendredi du mois.

COLONIES
ALGÉRIE

-A-1 g e r
BÉL1SA1RE

Conseil souche sur la Loge, et le chapitre du même litre.
GRANDS-MAITRISS PRÉSIDENTS : — (1860 et 1861)

Bougé, chef de bureau de 1"' classe à la préfecture
d'Alger, 3, rue Sainte ; Chevalier Kadosch. —
(1862) le même, •&. —(1863-1865) le. même, an-
cien chef de bureau, comme ci-dessus. — (1866-
1869) Garreau de Loubresse, arbitre de commerce,
21, rue Duquesne; Chevalier Kadosch. — (1870)
Tombé en sommeil.

.Oran
L'UNION AFRICAINE

Conseil souche sur la Loge du même litre.
GRANDS-MAÎTRES PRÉSIDENTS :— (1871) Deloupy,

propriétaire ; ChevalierKadosch. — (1872 et 1873)
le même, à Saint-Denis-du-Sig. — (1874) aucun
nom dans l'Annuaire. — (1875-1882) Barlibas,
maître-bottier au 2e régiment de zouaves ; Che-
valier Kadosch.— (1883-1885) aucun nom dans
l'Annuaire. — (1886 el 1887) Mathieu, Floréal,
pharmacien, place Kléber ; Chevalier Kadosch. —•
(1888 et 1889) le même, maire. — (1890-1893) le
même. Conseiller général. — (1894) Sandras
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•Gaston, docteur en médecine, rue de la Paix ;
Chevalier Kadosch.
Temple:— 30, rue d'Austerlitz (1871-1887) — S. rue

<Mustcrhtz (48884894).
Tenues : — Le dernier samedi de mars, juillet et no-

vembre.

AFRIQUE
Ile de la Réunion
Saint-JOeniss

i

L'AMITIÉ
Conseil souche sur la Loge et le chapitre-du mêmelitre.
GRANDS^MAITRES PRÉSIDENTS : — (1876) Descoiii- ;

bes, Martial, .ingénieur' civil ; Inquisiteur Inspec-j
leur Commandeur. — (1877-1883) Dérieul de
Roland, agent des distillateurs; ChevalierKidosch,
'— (1884) Tombé en sommeil.
Temple : —.97, rue du Barraehois (187.6-4884).

AMÉRIQUE
I^a ZBPointe-tkj-IPrfcï'e

LA PAIX ET LES DISCIPLES D'IIIRAM

Conseil constitué le 20 août 1885.

GRANDS-MAITRIÎS PRÉSIDENTS : — (1888-1893) Fer-
roi, Napoléon, ;$, employé au Crédit foncier colo-
nial ; ChevalierKadosch.— (1894) Robin, Charles-
Magne, commerçant' ; ChevalierKadosch.
Temple :—tailla,Mornedes-Francs-Maçons(18884894)

ROUMANIE
Càralatiss;

LES DISCIPLES DE PYT11AGORE

Conseil souche sur la Loge e't le Chapitre du même titre.

. .
GRANDS-MAÎTRES PRÉSIDENTS. — (1SS7) Lieberis,

Alexandre, docteur-médecin;Trente-Troisième-. —
(188.8-1890) le même; pour la correspondance:
Braun, Alexandre, professeur. — (18.91 )-Br-ociner,
Joseph-Bernard,négociant; ChevalierKadosch. —
(1892 et 1893) le' même, Prince du .Royal-Secret.
—;(,1S94) Warlan, Constantin, avocat ; Prince du
Royal Secret; pour la correspondance : Alexan-
dreseu,- avocat.

-
-Ttmiple ': 11, rue"ïHli (1887-1894.)!
Tenues : — Le dernier-mercredi du mois.

PAYS ÉTRANGERS f
Italie S

LiTourne i
AM1C1 VER1 DEI V1RTUOSI

1
Conseil souclié en 1863 sur la Loge et le Chapitre n

du même litre n
I

GRANDS-MAÎTRES PRÉSIDENTS : — (1864) Israël 1
Costa, maître de langues ; Chevalier Kadosch ; I
pour la correspondance: Anselme Carpi, 14, via. I
délia Pace 2° piano.— (-1-86,5) Alvarenga, négo- 1
ciant ; Chevalier Kadosch ; pour la oorrespon- I

i dance : Varnagela, poste restante. — (1866 et 1867) |
i
Marlinetti, docteur-médecin ; Chevalier. Kadosch. 1

; (1.868) le même, professeur. — (1869) Tombé en %

sommeil. Réveillé en (1876). — (1876-1878) Pi- |
perno, Foiiunalo, négociant, 3, via Magenla ; Che- 1

valier Kadosch. — (1879) aucun nom dans l'An- l
nuaire.—(1880et 1881) Broglio, Alcssandro, né- {

gocianf, via Borra: Chevalier Kadosch.— (1882) ';,

Tombé en sommeil.
.

;
Temple : — 44, via' délia Pace (1862-18(58). '— Yia del i

Poificciolo(1876-1878).-— 1,Via délia Venezia (187*)-1882). |
4

AFRIQUE j

.AJLexanclx'ie
~_ Egypte

LES PYRAMIDES
Conseil souche sur la Loge el. le Chapitre du même litre. |

-GRANDS-MAÎTRES PRÉSIDENTS : — (1867-1869) Ni-
eoullaud, avocat; Chevalier Kadosch. •— (1870)
Tombé en sommeil.

HPoï't-I-jOiiis»
Iles-Maurice

g LA PAIX

— Conseil souche sur la Loge et le Chapitre du même titre.
; " GRANDS-MAÎTRES -PRÉSIDENTS : — (18(50 el, 1861)
:r' lcery,..Iules, agent d'aiïaires, rue de la Pompe;

Prince de Royal Secret.— (1862-1868) aucun nom
dans l'Annuaire. — (1869) Rigollé, propriétaire ;
Chevalier Kadosch. — (1870) Cassidy, Thomas,

n~
; surveillant au Collège Royal, rue de Courcy ;
I Prince du Royal-Secret. —'(1871-1873) Nagle, di-
; recteur adjoint de la Compagniedu gaz ; Prince du
j litoyaliSecret.^—:(1874)Tombé en sommeil.
I 'Temple -.-— 80, rue du Gouvernementj;(-1870-1874).^-
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LA TRIPLEESPÉRANCE
Conseil souche sur la Loge et le Chapitre du même litre
GRANDS-MAÎTRES PRÉSIDENTS : -<- (1860-1868) sir

"William Barclay, baronet, membre du Conseil lé-
gislatif de.la Colonie ; Trente-Troisième.— (1869)
Icery, Jules, agent d'affaires ; Prince du Royal-
jSecret. — (1870) le même, 14, rue du Hasard.— ]

(1S71-1877)Augustin Hugues, agent de change, et ]

courtier juré, 75, rue de l'Eglise ; Prince de
Royal Secret. — (1678-1880) Finnisss John-Henry,
conservateur des hypothèques ; Prince du Royal-
Secret. — (1881 et 1882) Courlaux, Frédéric, com-
merçant, rue de FEglise. ; Chevalier Kadosch. —(1883-1889) Pochard, Ernest, pharmacien ; Princedu Royal Secret ; pour la correspondance : Vi-rieux, 51, rue de la Corderie. — (1890-1894) Vi-
rieux, Marie-Philippe-Êdouard, courtier juré, 10,
rue de l'Eglise; Prince du Royal Secret.
Temple : — 31, rue du Gouvernement (18(56-1870).—Si, rue de .la Corderie. (1871-1894).

5 Tenues : — Tous Jes samedis.
ï LA TRIPLE ESPÉRANCE
Consistoire du 32e degré, souche sur la Loge et le Chapitre

du même litre.
GRANDS-MAÎTRES PRÉSIDENTS : — (1860-1867) Vi-

goureux de Ker-Morvanf, notaire ; Prince du RoyalSecret; pour la correspondance : 41, rue de La-
bourdonnais. — (1868 et 18(59) le même, notaire
honoraire. — (1870) le même, 47, rues Saint-Louis
et de Labourdonnais.— (1871) Icery, Jules, agent
d'affaires, 14, rue, du Hasard; Prince du Royal
Secret. — (1872 et 1880) Séries, Emile, comptable
à la Banque coloniale ; Prince du Royal Secret. —(1881 et 1882) Icery, Jules, comme ci-dessus, 26,
rue du Rempart ; Trente-Troisième.— (.1883-1885)
Mayer, Edgard-Edward, commissaire-.priseur ;

-. Prince du Royal Secret ; pour la correspondance :
l Virieux, 51, rue de la Corderie. — (1886) Tombé
; en sommeil.
4} Temple : — 31. rue du Gouvernement (1866-1870).—f -ô'L rue delà Corderie (1871-1886).

AMÉRIQUE
rV"ablx>&ï*aiso

Chili
L'ÉTOILE DU PACIFIQUE

Conseil souche sur la Lqge^ et le chapilre,-:du- memetitre.
• GRANIIS-MAITRESPRÉSIDENTS .: — (1862-1864) An-
tidé :Marfin, négociant ; Chevalier Kadosch. Pourla correspondance .:; Poisson,: négociant. — (1865)
Toiàbjéen sommeil.- -

.

Montevideo
République orientale de l'Uruguay

LES AMIS DE LA PATRIE
Conseil souche sur la Loge et le chapitre du mêmetitre.
GRANDS-MAÎTRESPRÉSIDENTS- : —- (1860-1863) Per-

nin, Jean, négociant; Inquisiteur Inspecteur Com-
mandeur. — (1864 et 1865) Maricol, négociant,
207, rue dn 25 mai ; Chevalier Kadosch. — (1866-
1868) Villars, maître tailleur, 219, rue du 25 mai ;
Chevalier Kadosch. — (1869) Jauregùiberry, négo-
ciant, 49, rue du 18 juillet; Chevalier Kadosch. —
(1870-1873)Villars, marchand tailleur, comme ci-
dessus. — (1874) Mouliaa, négociant, 240, calle 25
de Mayo ; Chevalier Kadosch. — (1875-1877) T'hé-
venet, employé, 52, rue del Yi ; Chevalier Ka-
dosch. — (1878-1880) Ramelol, Théophile, horlo-
ger, 80,.calle Zarala; Chevalier Kadosch. — (1881-
et 1882) Rappaz, Victor, docteur en médecine et en
chirurgie, 282, calle Andes ; Chevalier Kadosch.
— (J883-18S6) Bar.dino, Antoine, négociant ;
Chevalier Kadosch. — (1887-1891) Honoré,
Charles-Henri,ingénieur ;' Chevalier Kadosch. —
(1892-1894) Lacassagne, Achille, tailleur, 4<5, rue
Maldonado ; Chevalier Kadosch.
Temple : — 10, calle Soriano (1875-1878).— 33. calle

Soriano (1879-1888). — 46, calle Maldonado (1880-1894)..
Tenues : — Tous les trimestres, le 1er mercredi.

: LE DIABLE ET LA REVOLUTION

Par Léo TAXIL
) Un fort volume in-8. Prix 5fr. franco.
î
' I. Le Diable Philosophe. —. II. Le Diable

Janséniste. — III. Lés Prophétesses du Diable.
IV. Le Diable GbnBtituant.

V. Le iafc'le Terroriste.— LeGulte de Satan

- ---;:-- <-

,
En vente chez tous nos dépositaires ;Liimfei Bémasçpé

Par Jean KOSTKA
lr Un. volume [in-lt .de 3,04 pat/es. ~: 3 fr. BQ-\
5) OUU.R'ÀGE: TRÈS

,
RECOMMANDÉ

Approuvé par S. E. le Cardinal ;PAROGCllI
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LES SOCIETES SECRÈTES
MUSULMANES

DANS L'AFRIQUE DU NORD

DEUXIÈME PARTIE

Par conséquent, aucune créature ne peut se
prévaloird'une supériorité quelconque, car tous
sont égaux sous cette omnipotence. Dites moi, en
effet, je vous prie, quel est le supérieur : du
marbre ou de l'or que je jette. Donc, la créature
raisonnable n'aime pas de responsabilité : Dieu
agit en nous jusqu'à nos moindres actions : ce
n'est pas nous qui faisons le mal, c'est Dieu qui
le fait, et pour tout dire, suivant la théorie de la
création musulmane, Dieu fait chaque homme
soit pour l'enfer soit pour le ciel, sans éprouver
la moindre émotion. Et le malheureux qui aura
succombé dans les plus terribles chutes et aura
commis les plus grands crimes, pourra, du fond
de son néant, prendre une poignée de boue dans
laquelle il est tombé, et la jeter à la face d'Allah
en lui disant : « Mektoub,c'étaitécrit,tyran, c'est
toi qui as fait le mal en te servant de moi ; pour-
quoi me punis-tu ? »
Toute monstrueusequ'elle soit,voilàcependant

dépouillée de tous ses ornements, la doctrine de
l'Islam. On y reconnaît toujours l'éternelle ques-
tion du bien et du mal, cette question qui a fait
tomber tant d'hommes dans l'erreur, et que
Mahomet a résolu^ en faisant Dieu auteur du
bien el du mal. Il admet donc deux principes
éternels dans une même essence : le principedu
bien et. celui du mal. Quelle différence voyez-
vous entre cette doctrine et celle du mani-
chéisme: il y a celle-ci : c'est que Mahomet, à
mon avis, est encore inférieur à Manès : celui-ci

.
au moins admettait un Dieubon, et un Dieu mau-vais; au moins, il y avait un Dieu bon; dans
Mahomet, Dieu est un assemblage de bonté et
de méchanceté, de douceur et de tyrannie, et
pour dire le fond de notre pensée, ce Dieu, à
notre avis, ressemble beaucoup à ces hommes
pervers qui ont sans douteencore gardé quelque
bon sentiment, maischez lesquels le vice contre-
balance ou plutôt étouffe ce qu'il y a de bon.
N'estce pas un principe émis par tout le monde,
que le mal corrompt le bien partout où ils se
trouvent en contact, et qu'il faut couper un
membre gangrené si on veut sauver un malade ?
Quand, quelques pages plus haut, nous avons

dit queles Aïssaouareconnaissaient deux dieux,

que c'était la raison pour laquelle ils avaient
supprimé les passages laissés en blanc, nous
avons dû surprendre plus d'un lecteur, et nous
savons aussi que ce court résumé de la doctrine
de l'Islam en surprendra plus d'un ; mais que les
adversairesse consolent; nous avons dit briève-
ment notre pensée ; nous y reviendrons ; car, à
notre avis, tout le malquiest maintenantrépandu
en Europe a sa source dans la philosophie
indienne, et le Coran n'en est qu'un faible écho :
il a fait un mélaDge de doctrines catholiques,
empruntant à l'Evangile l'action d'un Dieu
unique de doctrines manichéennes, empruntant
à Manès la théorie du bien et du mal; enfin, de
doctrines indiennes, empruntant aux Indiens la-
théorie de l'extase et du doux farniente.
Toujours occupés de Dieu, toujours poussant

vers lui de sublimes aspirations, les Aïssaouas
ont une doctrinequi, à mou avis, n'estpas loin du
manichéisme : nous venons de dire que le Dieu
de Mahomet renferme en lui seul les deux dieux
de Manès. Or, voici ce que dit Ben-Aïssa
« Dieu se manifeste et se réunit à l'àme.L'épou-
vante cesse par le jeûue; le coeur se calme par
la faim ;- la vue s'éclaircit à la clarté de la lu-
mière intérieure; l'oreille se ferme aux bruits
extérieurs ; l'âme se repait de sa souffrance et
se réjouit de sa douleur; la solitudeplaît; L'EXIS-
TENCE ET LE NÉANT SE CONFONDENT. (Cité par
RINK, page 3!).)
Analysonsbien ces mots que nous avons sou-

lignés et nous y trouverons la même doctrine
que dans le Coran, avec cetle différence que le
peuple ignore toutes ces distinctions, et ne croit
qu'à un seul Dieu, tandis que les Aïssaoua com-
prennent très bien celte doctrine, au moins ceux
qui ont été affiliés. Si nous prenons, en effet, un
manuel de philosophie, nous verrons que l'être
et le bien se confondent: que tout être, par le fait
qu'il est, est bon, que le néant et le mal se con-
fondent ; que le mal n'a pas une existence par
lui-même, mais existe dans le bien ; par consé-
quent, Dieu ne pourra jamais être que la bor.té
que l'être par excellence; qu'on l'appelle l'être,
qu'on l'appelle le bon, toutle monde comprendra
etl'idéeserajuste, mais jamais,au grand jamais,l'Être suprême ne pourra se confondre avec le
mal, car le mal est contingent, fini, existant seu-
lement dans le temps ; pour que l'existence et le
néant se confondent, il faudrait que le néant,
c'est-à-dire lé mal, fût éternel ; or, nous savons
que le néant n'ajamais existé, que, avant la créa-
tion des êtres,ceux-ci étaient de toute éternitéen
Dieu, où, suivant les docteurs catholiques, ils
avaient une existence préférable à celle péris-
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I sable qu'ils ont à présent. Donc, mettre le néant pE
' sur le même rang que l'existence, c'est dire que n(
le premier égale le second, que le mal peut être vi
mis avec Dieu, l'Être suprême, l'existant par n<
excellence, dans une même balance, et que les m
plateaux de cette balanceauront le même poids: ce

eu un mot, Ben-Aïssaa exprimé philosophique- tr
ment ce que Mahomet avait dit : le philosophe tr
et fondateur d'ordre dit que l'existence et le d<

néant se confondent dans un seul et même être oi
qui serait Dieu, Mahomet dit que Dieu est l'au- a.]

leur du bien et du mal, de l'être et du néant, ci
Qu'on ne croit pas que Ben-Aïssa ne connût pas ti
toutes ces distinctions. Déjà, quand nous avons v
parlé de Ghadeli, nous avons dit que nous regret- d
lions de ne pouvoir faire connaître ses doctrines s
philosophiques; nous surprendrions plus d'un I
professeur de philosophie si nous leur mettions p
sous les yeux cette page de Ben-Aïssa où il dé- d
finit la certitude, la contingence, l'essence, la u
substance et les autres notions philosophiques ; q
il connaissait donc parfaitement le sens des r
mots qu'il employait. Quelques lignes plus bas. r.
même page de Riim, il y a un autre passage 1

dont nous voudrions tirer tout le parti possible : f
i L'amour secret consiste à se renfermer en r.
Dieu, à s'abîmer dans sa louange, par l'étude j
de soi-même, à s'anéantir dans la contemplation i
de l'essence de Dieu, de façon à se laisser entiè- 1

renient absorber dans l'Etre divin, à concentrer j
toutes ses facultés dans la vue de son amour en t
faisantabstraction de l'amour que l'on a pour ]
soi. Lorsque l'amour secret est arrivé en com- <
munication avec l'amour intérieur de Dieu, la <
prière fait alors jonction avec la prière et LA. I
DUALITÉDEVIENT UNITÉ, on voit alors des esprits i

lumineux, on éprouve des joies spirituelles, des ;
visions délicieuses uées du rapprochementavec i
l'objet aimé ». Quelle est doue cette dualité qui
devient unité'?,c'est toujours l'existence et le

.
néant qui se confondent. Le mot dualité ici ne ;
peut représenter que deux choses : ou le Dieu
bon et le Dieu mauvais devenant un seul et
même Dieu selon la théorie du Coran que nous
avons expliquée plus haut : ou bien Dieu et
l'homme s'unissantpar l'extase, demanière à ne
former qu'un seul et même être. Or, il suffira
d'un petit raisonnement pour savoir que les
deux cas sont semblables et ne peuvent qu'avoir
le même résultat. Nous avons parlé suffisam-
ment du premier, parlons du second. ^Vouloir
que l'Etre infini s'unisse avec l'être fini, l'ab-
solu avec le contingent qui, pour nous servir des
termes mêmes de Ben-Aïssa; a pour caractère
« de ne pas durer deux-:instants et qui n'existe

pas de soi-même, c'est dire que l'existence et le
néant se confondent.Que sommes-nous, en effet,
vis-à-vis de Dieu, rien du tout : nous sommes le
néant ; si donc nous unissons l'infini avec le
néant, nous aurons au total un être monstrueux
comme le Dieu inventé par Mahomet. Ces mons-
truosités sont l'indice certain que nous nous
trouvons en présence de Satan ; voyez la beauté
des Anges, quand pour nous transmettre les
ordres d'en haut ils sont obligés de prendre une
apparencehumaine : admirez la beauté de cha-
cun des êtres de la création, l'admirable propor-
tion de toutes ses parties, jamais vous ne trou-
verez rien de discordant, rien de choquant, rien
de monstrueux; chacune des créatures porte
sur elle-même le signe que Dieu a opéré, que
Dieu les a faites. .Si de l'ordre physique nous
passons dans l'ordre intellectuel et moral, nous
devrons

_
y admirer les mêmes proportions, la

même beauté, les mêmesgrâces. Au contraire,
quand Satan et ses satellites veulent nous appa-
raître,voyez les étrangesformes qu'ils revêtent :
nous renvoyons le lecteur aux illustrations dont
le Dr Bataille a orné son ouvrage ; il donne la
forme sous laquelle les démons apparaissent le
plus souvent; nous résumerons toutes nos im-
pressions dans un seul mot : c'est un assemblage
monstrueux des éléments les plus divers. Eh
bien ! le Dieu de Mahometet de Ben-Aïssale dis-
pute aux démous les plus extravagants, en gro-
tesque, en ridicule, en absurde, en monstrueux.
Est-ce Dieu, nous le demandons encore, qui a pu
donner une telle idée ? Est-ce Dieu qui a pu faire
de lui une telle image, ou ne faut-il pas, au con-
traire, y reconnaître son ennemi qui a voulu le
travestir et le faire à son image : Est-ce Dieu qui
a pu dire de lui qu'il était l'auteur du mal, que
dans son être le bien et le mal se confondent, que
l'existence et le néant s'unissent en lui pour
faire un seul et même être? Nous pourrions y
ajouter, comme nouvelle puissance, la phrase
que nous avons rapportée page 131 : «ODieu, tu
es le seul souverain, le seul être actif. »
Voilà, à notre avis, la doctrine secrète des

Aïssaoua, c'est-à-dire qu'ils rétablissent dans
toute sa pureté la doctrine du Cor-m, que les
Musulmans ignorants et de bas étage ne soup-
çonnent mê'ïie pas. \ oilà comment nouspouvons
expliquer l'étonnante facilité avec laquelle le
soufisme a pu pénétrer dans l'Islam et lui appor-
ter ses doctrines panthéistiques : voilà comment
nous pouvons expliquer pourquoi les chefs de
l'Islam, commeAbou-Bekeret Omar, ont été de
gï-aiids Soufi et ont su allier les: deux doctrines
que le peuple regarde cependant comme- si
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contraires, et qui le paraissent de prime abord, e
Ne croyons pas, au surplus, que ce que nous s

avons dit soit propre aux Aïssaoua. Nous aArons c

dit plus haut que Ben-Aïssa, pondant son péleri- y

nage à LaMecque, se lia d'amitié avec le Cheikh 1

des'Ilaidarva, et se fit affiliera cet ordre ainsi ; A

qu'à celui des Saadya. Nous pensons qu'il ne fit £

qu'apportei dans le Maghreb les doctrines et les
pratiques satauiques de ces ordres orientaux, j
Bien avant lui, le fondateur des Besthamya, i

Abou-Azid-el-Besthami, avait dit : « Quand les i

hommes croient adoi'er Dieu, c'est Dieu qui i

s'adore lui-même. «Deuxsièclesavantlui, el-Iiadi
Bektach-Knorassani avait dit : « Chaque âme
humaine est une portion de la divinité, et la di-
vinité ne réside que dans l'homme. L'âme éter-
nelle, servie par des organes périssables, change
constamment de demeure mais sans quitter la
terre... Toute la morale consiste à jouir des
biens du monde sans nuire à autrui ; et tout ce
qui ne fait de mal à personne est licite et indif-
férent.Le sage est celui qui règle ses jouissances,
car le plaisir est une science qui a ses degrés,
un mystère, qui, peu à peu, se découvre à l'oeil
des initiés. De. toutes ces jouissances, la plus
vive est la contemplationqui devient la rêverie
et la vision céleste. »(Çité par PUNN, page36.) Ne
croirait-on pas entendre, en vérité, nos bons
maçons se livrant avec leurs soeurs aux travaux
de la construction du temple ; car, pour l'édifica-
tion de nos lecteurs, nous devons ajouter que
dansl'ordredesAïssaoua,lessoeurssontadmises
sans elles pourrait-il y avoir du plaisir ?
De même que Ben-Aïssa a emprunté à ces

ordresorientauxses doctrines, il leur a emprunté
ses pratiques dont nous allons parler, et où évi-
demment il fautadmettrel'intervention de Satan,
où nousn'yentendonsplus rien.Ben-Aïssasemble
avoir voulu réunir en un seul ordre trois ou
quatre ordres orientaux, et ses véritables initiés
se livrent aux mêmes diableries que ces fakirs
de l'Orient. Les Rafaya, les Iiaidarya, les
Saadya et les Bektacbya sont ses précurseurs.
Les. Rafaya ont été fondés au vic siècle de

l'Hégire (vers 1200 de J.-C.) par Abou-Abbas
Ahmed-er-Rafaï, grand docteur musulman qui
forma Vxm des maîtres du grand Chadeli. Aussi
répandus en Orientque lesAïssaouaen Occident,
ils se livrent à toutes les pratiques sataniques.
Dans leurs réunions, ils allument de grands feux,
dansent au milieu, des flammes, avalent des
charbons ardents, et se roulant sur la braise,
leurscorps dépouillésde tout vêtement, ils -étei-
gnent; ainsi le feu qu'ils avaient allumé. D'autres
prennentdes serpents, des scorpions, des pierres,

| et même des morceaux de verre ,et les avalent m
sans éprouver aucun, mal ; qu'où ne croie pas ;|
qu'ils usent de fraude ou de supercherie. Pas -k
plus que la vieille Nahmah,dont parle le docteur il
Bataille, et qui semblait reprendre une vie nou- 1
velle au milieu des flammes, les Rafaya ne crai- Ê
gnent le feu, sûrs qu'il ne leur nuirapas. m
Les Haidarya ne se livrent pas à toutes ces mpratiques, mais ils ne le cèdent eu rien au my- 9

ticisme des Aïssaoua. Nous avous dit que ce fut i
leur iondateurqui reconnutles propriétés nai'co- 1
tiques des graines du chanvre, qu'il faisait fu- i
mer à ses disciples pour leur procurer les ex- |
tases et les visions. Cet ordre est peut être le 1
seul de son espèce; ils feraient le voeu de chas- 1
teté ; comme signe extérieur, afin de se recon- 1
naître, ils portent des anneaux aux mains, aux 1
pieds, au cou, et même auxparties génitales. Au |
xivc siècle de notre ère, ils auraient été très ré- |
pandus dans l'Inde, et Ibn-Batout a rapporté 1
qu'il les rencontra aux environs de Delhi se li- i
vrant à des danses au milieu dss flammes.
Les Saadya sont répandus en Egypte, mais l

leur centre de direction semble être dans le i
Yémen. Ces fakirs ont une cérémonie appelée \

« doleh » : leur Cheikh, monté sur un cheval
passe sur les corps des Khouan qui lui servent ;
comme de apis et ne reçoiventaucnn dommage. ;Les Aïssaoua.dans bé-Maghreb, imitenttoutes
ces pratiques. En souvenir de ce que firent les
premiers compagnons de leur fondateur dans
l'exode, à travers le désert, à la suite du décret
d'expulsion du sultan de Méquinez, ils avalent
les matières les plus indigestes et les plus mal-
saines sans qu'elles leur fassent le moindre mal.
Ils se promènent sur des charbons ardents, dan-
sent au milieu des flammes, avalent des chàr-

s bons enflammés sans ressentir la moindre brû-
i lure : nous sommes loin du naïf Aïssaoui. de ce
s charlatan dont nous avons parlé, qui mourut
5 victime de sa crédulité dans la protection du
5 grand saint de Méquinez. A notre avis, de telles
choses ne peuvent être naturelles : de plus, elles

3 ne peuvent pas être attribuées à l'hystérie ni à
3 une surexcitation nerveuse : l'hystérique sera
i bien insensible à la brûlure, et on pourra lui
i mettre la main dans un brasier,sans qu'elle res-
;, sente la moindre douleur : mais cette insensibi-
i. lité n'empêchera pas la chair de se carboniser.
,

Si nous nous trouvonsen présence d'un tel pro-
s dige, il faut recourir à une protection surnatu-
Î, relie ; sera-ce l'oeuvre de Dieu? Evidemment
\T nou:il faudra donc admettre que c'est l'oeuvredur
:s diable. Lui seul, eu effet, peut aider ;ses fidèles'
5, dansTâceômpilïssemèntde ces prodiges, lui seul
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peut leur faire trou ?er délicieuses de fraîcheur
ces flammes qui les brûlent depuis si longtemps
et brûleront éternellement ceux qui les suivent.
Si on pouvaitpénétrer les mystères qui cou-

vrent cette secte, que nous apprendrions des
choses extraordinaires que nous ne connaissons
que par la rumeur publique. Dans ces réunions
secrètes.les chefs ne se contênteraieutpas d'ava-

.1er du verre, de prendre des scorpious entiers et
de s'enrouler le cou de serpents:ils s'ouvriraient
le ventre, mettraient leurs entrailles dehors,
el puis, les remettant en place, tout rentrerait
dans Tordre, et le Khouan n'eu éprouverait nul
mal. Us se couperaient, se feraient de larges
blessures sur n'importe quelle paiiie du corps,
et le sang ne coulerait pas, et ils ne courraient
aucun danger de perdre leur vie. Voilà, dil-on,
ce qui aurait lieu dans leurs zaouia, dans leurs
réunions : ces pratiques sataniques ne différe-
raient pas de celles pratiquées par le Dalaï
Lama, et nous confirmeraient'fans l'idée où nous
sommes que l'Inde est le pays par excellencede
Satan, c'est le pays où son culle est le plus ré-
pandu, le plus enraciné. Les Aïssaoua n'ont pas
trouvé seuls ces pratiques : leur fondateur était
initié aux secrets de Ralaya, des Saadya et de
toutes ces sociétés orientales qui semblent
n'avoir qu'un but : adorer et glorifier Satan.
Abd-el-Qaderet Chadeli onl été plulôtde grands
philosophes ; ils ont introduit dans l'Islam un '
autre élément, l'élément indien qui, extérieure-
ment, lui a donné un peu de couleur, un peu de
vernis. Ils ont voulu surtout faire au catholi-
cisme une guerre de philos >phie et d'idées.
Sans doute, comme nous l'avons montré, Satan
n'y a pas été étranger, et il ne pouvait pas s'en
désintéresser; mais ces philosophes,versésdans
toutes les connaissances de l'Ecole d'Aristote,
étaient plutôt laits pour discutersur les idées que
se livrer à de pareilles pratiques. Ben-Aïssa,

2 au contraire, est le type du fondateur, peu lui
I importent les doctrines des philosophes, peu lui
[ importent les doctrines indiennes : il les adopte
parce qu'elles répondent à ses besoins ; mais
l'Islamisme bien compris lui fournit tous les
matériaux qui lui sont nécessaires, et de la for-
mule nécessaire il n'y a pas de divinité que
Allah, il saura faire sortir, sans torture le moins
du monde, les mois ; il en fera sortir les plus
monstrueusesdoctrines, il se fait de la sorte le
digne successeur des gnostiques. C'est encore
une question que nous voudrions étudier : voir
les rapports qu'il y a entre l'islamisme et le
gnosticisme, entre le gnosticismeet les sociétés
secrètes musulmanes. Rien.de nouveau sous le

soleil, et ce que le démon fait aujourd'huidans
nos loges il l'a toujours fait par les gnostiques,
par l'islamisme.
J'avais à peine douze ansquand je fus témoin,

pour la première fois, d'une scène que je n'ou-
blierai jamais, et dont je ne compris pas alors
toute la portée. C'était au mois d'août. J'avais
été placé au collège et nous rentrions dans la
ville avec quelques camaradespar la route de
Constantine, quand, avant d'arriver au boule-
vard de la République,nous fûmes témoin d'une
scène étrange. Unevieille femme, dont la figure-
était lô portrait tout à fait ressemblant des
vieilles sorcières dont on avait amusé mon en-
fance, était entourée d'une nombreuse troupe
d'hommes, de femmes et d'enfants. Je n'avais
encore rien vu de pareil, je dois l'avouer, et je
me.demandais ce que voulaient faire tous ces
gens : la belle d.ime à la figure de sorcière, car
elle était très bien habillée, conduisait un bouc.
A celte époque, je ne me souciais guère de m'in-
former des coutumes arabes, encore moins de
m'enquérir des pratiques des ordres religieux.
Depuis, j'ai élé convaincu qu'à ce moment je metrouvais en face d'une pratique des Aïssaoua,
dont je vais emprunter le récit à Soleillet, carj'avoue qu'à cet époque je préférais les jeux et
les amusements avec mes camarades. Pourquoi
ce bouc? Pouiquoi tout cet attroupement?
M. Soleillet va nous le dire :
« Au-mois de septembre 1872,'je fus témoin,

àDjelfa, d'une fête religieuse, célébrée par desnègres avec des rites tellement curieux que je
ne puis la passer sous silence.
« En descendant de la voiture, qui s'arrête

quelques heures à Djelfa,mon oreille est frappée
par le bruit des castagnettes de fer et des grostambours qui forment la musique des noirs. Je
vois bientôt arriver unecinquantainede ceux-ci :.hommes et femmes jouant de leurs barbares
instruments et chantant des refrains dans unelangue inconnue. Ils avaient au milieu d'eux un.jeune bouc noir, que deux femmes, l'une vieille
et l'autre jeune, menaient en le tirant par les
cornes, qui, ainsi que les sabots, étaient grossiè-
rement dorées. Comprenantqu'il allait se passer
quelquechose d'insolite,je mejoins à la foule......
« Un vieux nëgre.à la barbe blanche et au pla-

cide regard, vient se placer à côté de moi, et tout,
enmarchant, ilm'explique que l'on va sacrifier le
bouc. « G't'st avec peine, me dit-il, qu'on a pu se-
le procurer, car il faut qu'il soit noir, sans ladie
et vieux », et il ajouta que tous ceux qui assiste-
ront à la cérémonie auront de grands bonheurs,.
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que ce que l'on va faire est une prière de son
pays, du pays des noirs, bled-el-soudau.

« Nous marchonspressés comme un troupeau
de moutons, et nous parcourons ainsi toute la
grande rue de Djelfa ; arrivés à son extrémité
sud, nous tournons à gauche et nous nous instal-
lons au milieu d'un terrain vague. Là, il y a un
grandespace sans arbre,sansmaison, tout enso-
leillé et rempli de poussière et de mouches. Les
musiciens se groupent en masse, un ou deux
nègres font former le rond aux spectateurs. Je
joue des coudes et je me mets au premier rang.
La jeune négresse qui tient le bouc, et qui est
vêtue de draperies blanches et rouges, s'ac-
croupit au milieu, maintenant la victime par les
cornes.

« La bestiole est fort jolie, elle a de longs poils
noirs, fins et brillants comme de la soie ; elle
bêle tristement en nous regardant de son bel oeil
noir l'un après l'autre:on diraitqu'ellecomprend
le sort qui lui est réservé et qu'elle cherche à
implorer notre secours. A côté de la jeune
négresse vient se placer la vieille femme qui
l'aidait à conduire la victime : elle est toute
décrépitée et toute déguenillée : une vraie sor-
cière noire. Elle tient dans la main un réchaud
dans lequel brûle de l'encens,auquel on mélange
du chanvre. Uu grand nègre,.tout jeune, et qui
n'a pour vêtements qu'un foulha jaune et bleu
autour des reins, enlre aussi dans le rond.

« A ce moment, la musiqueet les chanteurs re-
commencent leur tapage : le bouc, meué par les
deux fpmmes précédées du noir au foulha, fait
une dizaine de fois le tour du rond : tous revien-
nent au centre, et la vieille se met avec sa casso-
lette à parfumer le bouc en tout sens : le nègre
commenceà chanter et à sauter, non sans venir
de temps à autre respirer le mélange enivrant
de Kif (chanvre) et de Bekous (encens) qui brûle
dans le réchaud.

« Voici maintenant que la jeune femme,qui est
assise par terre, tenant le bouc dans son giron,
SE MET A LE BAISER AU DERRIÈRE

: son
exemple esl imité par le thuriféraire, le danseur,
les musiciens, les chanteurs el un nombre assez
considérable d'hommes et de femmesde couleur
répandus dans la foule : le bouc toujours tenu
par la négresse aux draperies rouges et blan-
ches, a le cou tranché parla vieille. Dès que la
bête est ainsi frappée, le noir danseur vient
sucer le sang chaud qui sort de la blessure
béante pendaut que la victime est encore agitée
des: dernières convulsions de l'agonie : les fem-

mes arrachent le nègre de dessus le cou et lu1
mettent la tête sur le ventre ; il déchire à belles
dents la peau, mange les entrailles, et sa tête ;
tout entière disparaît dans le cadavre fumant. ;
« La jeune négresse trempe sa main dans le

sang du bouc, et suivie de la noire thuriféraire, '

elle se met à faire le tour de l'assemblée : l'une '.

vous touche de sa main ensanglantée, au frontet
à l'épaule,l'autre vous fait respirer les parfums
de son fourneau.

« De tous les points de l'horizon accourentdes
malades de toutes espèces, des mères portant
leurs enfants sur les bras, et des vieillardspéni-
blement appuyés sur leurs béquilles : les uns
viennent demander à ces étranges cérémonies
une guérison : les autres du bonheur pour leur
progéniture ; les troisièmes le prolongement
d'une vie qui doit être bien misérable,à en juger
par leurshaillons, leurs faces décharnées et leurs
membres ankylosés.

« Lorsqu'elles ont fini dedistribuerdes bénédic-
tions sous la forme de sang de chevreau et de
vapeurs d'encens et de chanvre, et que le nègre
a terminé son immonde festin, les deux né-
gresses lui tirent la tête du ventre de l'animal
et lui présentent le réchaud, dont il aspire
bruyamment les acres senteurs : la musique re-
commence son vacarme, et lui se met à danser
une sarabande échevelée.

•.< Je n'ai jamais rien vu qui eût un aspect plus
démoniaque que ce grand nègre se trémoussant
infurnalementau milieu de cette lumière blanche
et crue du Sahara : la laine de sa tête est remplie
des débris rouges et fumants de la victime qu'il
vient de dévorer; le sang, qui a ruisselé sur tout
son corps, y forme de larges raies pourpres qui
tranchent sur sa peau luisante et noire. 11 saute
et se démène jusqu'au moment où, épuisé, il
tombe commeune masse inerte sur le sol. » '
Ceci, ajoute M. Soleillet, n'est pas une scène

d'Aïssaoua. Nous ne voulons pas contredire l'il-
lustre voyageur; mais, après informations prises
auprès de gens affiliés aux Aïssaoua, nous
croyons que ceux qui, àDjelfa, se livraientà cette
scèneétaient des affiliés, ou bienque les Aïssaoua
leur ont emprunté celte cérémonie.

(A suivre,) Ad. Ricoux.
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